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A VIS

LECTEUR,AU
I!l::!l!'!l~_ A trOupede Moliere ayant bim v,","

lu borner [ag/Diredl cet Il/ull" A~.
teur p.ur la fatisflléli,n du PublicI~œ~~ dans la fouit reprt{mtmion duMllf.·

.. de Imaginaire, jaJls e7111I1({tri11lpri·
"'n' iA veritable etpie. '1lJe1qm ltrls Jefont uirJi-
[e« Je compo/tr l(I1t pim ft ta1rtelle jls .nt d~nné (~
mefme titre d,nNn en a fllit plujieurs imp"1jJi1tl1
tant dedans que dehors leRlYaHrm 'fui 0111Ifle J,~
bltéls ,lefq,~tlles ontfufq:",'à pre/mt ,abuft bitn eifl
monde; mais lu MemoIres Iur [tf1.tls ces gens lit
/lvoient travaillt, ou ['idée 'lu Ils cr'Joient ,,-
voir conferve! dt lapitrt,llrs qu'Us l""lI,imt ve"
Ttprefenttr ft font tTlu'lJéJi efl';!,nc:r. i,l'.ri!, i~
nal & du {t!itt mej11ft, if'" a,tlieH 'ùpllli", ils ,,·~lt
fllit IjH'infplTer des dtfir.r pittI prejJlINJ dt voÎyctl_
I, de ctt iltuftre qMiIIvoit fi bltn flHl remArquet'
lesdrJfauts de la m,decille & tie cen» qui e1lleXIT.
cm: la prlJtlq.t;Cml imprtJJi'n ICy lit fera dii/in-
guer des (lutres, n r ilyant aucunl Ttj{emHance fi
mn Autjtre ; & ri efloit fort /lifé de voir qu'un fi
hllbile hOr/ilni n'avoit faj·unefi pItoyable puce, qui
{juraIt plr4toftJCTV; à ternir f~reputatim 'f,I'a au·
gmenter fil gloire. C' t~ ce qui fait qu, nOlis la don-
"0711__U Pllb[je; qllQy qu'on ait deffelldu de l'im-
primer; où /e Le81llY trol4v,,.a une grllndet/if,.

.d 2. rmet



'.rmc« (J1' y pourrit remar1'W' l, fiyle, rtmbtZl~fJe-
ment, les jeux,&- le tou» que cegrand hommef;1Z-
v,it Mnver /lUX bel/cs cbo(es Le Prologue tfi ""Dé
de djverfes GbanJonscontre le corpsde la Famltl,
d, Donces , deMujique, d'Entrées de Bslle: , d' In-
termeaes C?" d'Ime ceremnu« grotef'lue pour la Rtf.
ceplion du Malade enMedecm;&- cétepietl n' /lvoit
pu eftre miJeau JOflr , parce,!f,e ces venerflbles Mrs.
vOJanlleur art aboly &- devenu infruElueux JI'tZ1'
leur Ignorance &- mem«ries en derijio", &- que l,ur
famee n'e.ftuit devenu. qf4epure cbimer«: eurm»
recours;' fa MajejU,pour cn'e!TJ~tJcherl'im/reJlion
pour 'lu' '1" nt paru fi en public & prlllcipaltment
en France , ONces Mr«. s'cf/oi'nt fllitsjiricms à
force d'iI'lJoir tué t,."t de monde en les étourdrffallt
par leurJ Cacquets e- que ùur corps 1Il/,it en dua-
denee dtpt4is que III Fllcult' avoit ,(li bernée &mi-
fi t(mt de foi"'u Theatre à leur cDnfufian; c'efi ce
'iudit qI/un de tesrs amis en mit une aujollrfotu
ce rpéme tl/1ft n'y a]l'nt nJ Rime nJ Rnrfm , &- n'y
Il'Yant aucun' Cha1>fon,Emrée dt Ballet, Mtljiqllt,
Dance, nI tUlClme Ctrem'.nie: "" Izeu 'fue celle-cy
en tfi tOllte remplie. & /e LeBeur n' al/NI pas de
11i111à tal1n,Ître.qu. te/{ecy ep ",riginal.
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~
fis loilanges, DU à [on 'Divfr;'
tiffimmt. C'eft te qu'tci t'on Il

'lJou!ttfaire, &: ce Prologue tft
une.ffai des loüa'figesde cegrand
Prince, qui donne Entrée à la
CIJmedie dIt Malade Imaginaire,
dont leprojet a.e/lèfait pour le
dUajfer Jeflsnobks travaux.

La Decoration reprefente un lieu
C~llmi'c:!hc fott aireable.

ECLO.
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E c L o G u
En Mu.fique, & enDances,

FLORE, PAN, CLIMENJi, DAPHNE'.
TIR SIS, D 0 li.. r L A S, DE V X- Z E-
l'a i s, S, TR 0 V P EdeB ERGERS.

Ile de BER GER ES.

"1 LOR E.

tIl Uittez, quittez vos Troupeaux,~"I'"'. venez. Bergers, venez Bergeres,
_: • ~. ACCOUtfZ , accourez fous ces rendres
~ ~ '- Ormeaux;
~ ';il' Je viens vous .annoncer des nouvel-

_..,-....; les bien cheres. •
Et réjouir tous tes hameaux?

Q.!!itte1, quittez vos Troupeaux,
Venez Bergers, venez Bergeres.

Accoure&, aCCOUIezfous ces tendres ormeaux,
CL 1 MEN E Ile. DA P II N l",

:Berger laiffons-Ià tes feux
Voilà Flore qui nous appelle.

TIR sr S, & D 0 R 1 LAS.
Mais au moins di-moy, cruelle.

T J ll. SIS.
Si d'un peu d'amitié ru payeras mes vœux?

D 0 R 1 LAS.
Si tu foras fenfible à mou ardeur fidelle :

C L J 1\1 E NE, Ile D A P H NE'.
Voilà FIOle qui nous appelle.

T J R SIS, &. Do R J LAi.
Cc n'eû qu'un mot, un mot, un f~ulmot que je

veux.
A + TI1\.-



• LE 'M A LAD E
TIRSlS.

Languiray;ie toûjours dans ma peine mortelle 1
D 0 R 1 LAS.

Puis je elperer qu'un jour tu me rend ras heureux 1
CLI!>IENE & DAPHNE'.

VQilà FIQre qui nous appelle.
ENT R E'E de BAL LET.

';'OHI.14 troupe des 7Jçrglrl & 7J.rl,rlS ,'IJII Je placer
m ,,,den« 4HI... r de Flore.

C L 1 MEN E.
~eJle neuvelle parmi nous.

Déefiè, doit jetter tant de réjollïtfance'
DA P H NE',

Nous brûlons d'apprendre de vous
Cette nouvelle d'importance.

DO R 1 I. A S.
D'ardeur nous en foilpitons LOUS.

T 0 Il S.

Nous en mourons d'impatience.
F LOR E.

La voici, filence, filence,
Tos vœux [one exaucez, L 0 Il 1 S ell:de retour ..
Il ramene en ces lieux les plaifirs & l'Amour,
Et vous voye'!. finit vos mortelles alarmes.
l'ar Cesvaûes exploits Conbras voit tout Ioûmis ,

II quitte les armes,
Faute d'ennemis.

T 0 Il 6.
Ah quelle douce nouvelle!
~'elle dl:gi311 .e ! qu elle ca belle!

Que de plai'irs qu~ de Ils 1 que de jeux!
Que c.e tuccez heureux!

Tt que le Cid a br-ri rempli nos vœux.
A h quelle douce nouvelle!

~'ellc etcgraude , qu'elle dl: belle!

EN.



IMAGINAIRE.'

EN T R'E' E de 11AL LET,

J.

TOlU les 'Ber!,rs & 1J,vL,rn .xprim,nt r« dti
Danees les trAnfJ>orts d. leur j.y.,'

F LOR E.
De vos FlulCS bôcageres
Réveillez les plus beaux fons;

Lou 1 s offre li vos C haufons
La plus belle des marieres ,

~ pres cent combats •
Oil cuëille [on bras
Une ample viél:oire:
Formez entre VQUS
Cent combats plus doux , .
l'our chanter fa gloire.

Tou s.
Pormcns entre-nous
Cent combats plus doux.
l'our chanter fa gloire.

F LOR E.
Mon jeune Amant dans ce bois.
Des prefens de mon empire
Prepare un prix à la voix,
~ü fpma le mieux nous dire
Les vertus IXles exploits
Du plus Auglifte des Roys.

C L 1 MEN E.
Si Tidis a l'avantage.

DA P H NE'.
Si DOlilas eû vainqueur ..

C L 1 MEN E.
A le cherir je m'engage.

DAPHNE.'.
Je me donne à fou ardeur.

TIR SIS.
o t'IOp ChCICefperance: !

J. S D .:



~ • L:E MAL A D· E
D 0 R 1 LAS.

o mot plein de douceur!'
Tou S D. EUX.

l'JlI~ bC11l1fujct, plus belle récornpence
Peuvent-i Is animer un ca. ur !

Les V,ololI' joumt un .Air p.ur animer les deux 7Jer.
ge., au cor"bat , tandts '1'" Flort e.mm~ juge "''' fe pl".
cer au pied de l'arbre avte deux Zephirs , & 'lu le rlfI.
camm« [pdfalmrs va OCGHper-!es deux <oins d.. Theatrr;

TIR SIS.
, Quand 13neige Ionduë enfle un torrent fameux .,
Contre l'effort foudain de fes flots écumeux ~

11nefl rien d'aûez folide ;
Digues, Chafleaux, Villes, & bois,
Hommes. '& Troupeaux à la fois
Tout cede au courant qui le guide:
Tel, & plus ner & l'lus rapide,
Marche L 0 li , S, dans {(5 Exploits.

BAL LET,
LIS 1JergerJ ci- 7J"Jcre, de ft" c-fté danent aut.ltr

del"y lM .me 7},!/ornr/le , PO($rt.\'jJrmJtr l,urs appl"u-
i/ijJimltll!. •

Do R 1 LAS.
le foudre menaçant qui 'perce avec fureur
l.':tl'freule obfcuriré de la nué enflammée,

rait, d'épouvante & d'hnrreuI
Trembler le: plus ferme co-ur :
Mais a la reûe d'une armee
1. 0 U 1 S jeuc plus de:terreur:

fi A L LET,
LtJ 1Jtrgers & Xtrgtm dejim ,ofté, fD'It_de mtfm.

~"e le; autrts. •
• TIR SIS.

Des fabu 'eux exploits 'lue 13Greee à chantez.
Par un brillant amas de belles verÎtez

Nous voyons la gloire effacée ,



l M- AGI N JI. l R. E. ~. fr-
Et tOUSces fameux demi-Dieux
QEe vante \'H~ll:oire palfée_~
Ne [ont point a noll:re penlée
Ce que Lou 1 s eû à nos yeuX.

11 A L LET.
Les 7J"!<rs &- '13'''gtrll dl ftn (oJU font encWl lit'

mime chof,·
Do )Il 1 J.; A S.

Lou 1 S fait à nos temps paf fes faits inouïs
Cloire tOUSles beaux faits que nouHhantè I'hiûoire

Des Siecles éqanouù :
Mais nos Névcux dans leur gloire.
N auront rien qui faffe cro.re •
Tous les beaux faits de Lou 1 s.

n A L LET.
LIS '13erger.s • d.fon cofléftn' encor. d. mîme,ap1is

9uoy les dm" partis fe mejlmt.
PAN, ["jv; defix Faund.

Laifièz,l,a:lfez. Bergers, ce delfein remerake,
He, que voulez vous faire l
Chanter fur vos chalumeaux,
Ce 'l"'_Apollon fm la Lyre
Avec [cs chants les plus beaux.
N'emreprendcoit pas de dire. '

C'd1: donner trop d'Efforau feu qui VOUS infpire,
C'eft monter vers les Cieux [ur des ailles de Cirç"

pour tomber dans le fond des Eaux.
Pour chanter de L 0 II 1 S' l'intrepide courage,

11n'cft point d'a!fez dotte voix,
l'oint de motS affez grands pOlU en tracer l'ïmase,'.

Le IÏJence eH Je langage 0

~i doit Joüer fes exploits.
Con[acrez d'autres foius:i fa pleine Vifroire
Vos loüauges n'eut rien qui flatte fes dcfirs.'

Laiîlèz, biffez-là fa gloire,
Ne fongez qu'à fes plaifiIs.

A6 ToUS'



LE MALADE
Tou s.

LailTons,laiffons là [a gloire
Ne longeons qu'à [es plaiûrs,

F LOR E.
Bien que pour étaler Cesvertus immortelles

La force manque 11 vos efl'rits,
Ne laiffez pas tous-deux de recevoir le prix.

Dans les choies grandes & belles
Il {hilit d'avoir entrepris.

E N T R h' E de BAL LET.
Les dt,ex Ztphirs âsncent ailec deux couronnes de

fleurs à la main , qu'''s -utennent dJnl1tr enfuit, AUX
d ux 71crge>"S.
CLIMLNE & DAPHNE' en leur donnant la main,

Dans les choies grandes & belles
Il fufftt d'avoir entrepris.
. 1:.1 R SIS & D o R 1 LAS.

Ha! que d'un doux fuccés noûre audace cft Iuivie,
f LOR E & PAN.

Ce qu'on fair pour L 0 li 1 s , on ne le perd jamais.
LES Q U ,\ T REA M A loi S.

Aux foins de [es plaifirs donnons-nous deformais.
FLORE & PAN.

Heureux, heureux, qui pcm Illy eonfacrer [,1yje.
T 0 Il s.

Joignons tOUI dans ces bois
Nos finies & nos voix.
Ce JOur nous y convie,

Et faifons aux Echos redire mille fois,
Lou 1 s dl le plus gland des Rois,

Heureux, heureux, qui peut Iuy conlacrer fa vic:

Derniere & grande Entrée de Ballet.

r",y.n~s,7J"ttrr.V- 7!ergtrts, t.1U ft .,.cftm,. & ilJt
{alf eutr '"'' des Jtux dt dan Ct • "pris 'luoy Ils ft 1/0'"
,r'p.1tr pOllYla Cemedi«,

.A u-



1 MAG 1 N A' J R E.

AUTRE PROLOGUE.

Chan[on contre lesMedecins.

V 0jlre phu ha", fravoir n'eft '1"e pure cbimer « ,
Vains &- peu[ages Medecins t

V",u ne p,uver..guerir par VQS grands mots Latins
, LI> douleur 'I,,; me defrJPere ;

v,ft" pl,u haut [ravoir n'eft '1"e pur.e ,himere.

HeltU! hel."! je n'oJe découvrir
Mon amo"reu,~ .Martyre •

.A» 7Jerger pour qui je fl"Jfire •
Et qu'feul peut me ft"urir;
Ne prtte"der.. pliS /. finir.

Ignor,mll Mcd.ci", VOIU neffau';cr.. 1.faire,
Vofore pllu ',aut fr,wHr n'e(t'lue p"re chimere-
Ces 7(:medes s=[eers dent le Jimple vulgaire
Croit qtlc 1JOUI crm1UJlji'iet:.,; l' adlnir~ble vertH .
Toar ft! rnatrx que je fens n'ont rIen dt faLMt~lrt ;
Et tout 1)0ft,.c I.:tlcquetnt ptut tftre recet«

~Ut d'un malade Imagmaire:
V.flr. P.IU'haut!çav.ir n'eJl 'lue pure chimere ,

, Vsins ë- peu fages M.d.cins, &c.

Le Theatre ebange & reprefente une
chambre ou cft le Malade.

A 7



1'4 LEM A L A D'E
..A eTE V '1\.. s.

AR GAN. Malade Imaginaire.
11 EL 1 NE. S~conde femme d'Argan.
Al'IGELIQ.YE. fille d'Argan Ile amante de Cleante.
LoiilSON, petite fille d'Argan & fœur d'Angelique.
11E 11. AL DE. frere d'Argan-
C L E A N l' E • amaor-d'Angelique.
MI. D YA FOI 11. US, Medecin.
T.fI 0 MAS D y. AFOI RUS. fon fils & amant

d'Angelique.
Mr,P U l'l G ON, Medecin d'Argan-
Mt, FL E UR AN T, Apotiquaire d'Argao.
MI, DE :Il 0 N'N E FOY. Notaire.
TOI NET TE, fervente d'Argan-

L. S ce". tft A 'l'A,ÎS.

La maniere dont chaque Pcrronn:tge doit
eûre habillé.

A R GAN T cft Wftll en malad « , d. sros b"" dH
nlHlrs, un hallt.d., chauffe eftroit, H'" camifule ,'ouge
",-wc quelque ta/oll ou dentelle , un moudJo.r de coû à
'IJ"U,~paJJ'em,"s ne,!/igemrlllnt attAChé, un bwntt d.,
""it avec la coiffe à delltelle.
IlER A L 0 E en habit de Ca1Jt,liermodefte.
CL E A NT E cpveftu gal,tmmmt.& en amol"e".:.
PUR G 0 N, D'i A FOI RUS Ptrt, Ile UYA-

l' 0 1 11. U s Fils, tOIM no;' rom veft"" denoir. 1" dm:,
'Temieys en habit orwnaire deM.d,..i., & le derni er
avec un gra/ld col/et "ny, de longs cheu« .. x plats, un
m4"t~a" ~"iluy pajfe 1"genollx. &- portant "Ile ù,ill'
fOut.a-fa" n,ai/e.

L'A POT l Q.._UAIR E eft aupi veftu d, noir ou d.
g,IIbrl'" " avec une co..rte [er-viet e d,v",.t foy, I:r un.·
.ttmg"l ala marn,fa.ns chap"'''.
1. ES F E MME s [011' vef/llis comme elùs /e font

.rdinMr.~ment dil'u ~'IPiu!s ,QI7IÙjUIS.
ACTE



IMAGINAIRE. ys

ACT E. PRE M 1 E.R.
SCEN E PREM1ERE.

A !l. GAN.
"Dans un' Ch"if. a'Ure.. n, T ..blc d''UA"t lu] compte dIS
parlies d'..Apotiqua,r, avec «esjutons.

1i:i~~';'?;~.Rois & deux font cinq, & ciaq font
dix, & dix font vingt, trois &. deux
tont cinq. Plus du vingt quatriëme un
petit C Iyflere infinuanf, preparatif &
remolli~nt, pour amollir, humeûer &
entr~ilJes de Monfieur. trente folz. Ce

<J'uime plaift de Monficur Fleurant mon A poriquai-
re.c'eû que Cesparties font toûiours fort crviles.Les
cmraillcs de Monfieur, trente folz , Ouy.mais Mon-
fleur Fleurant , cc n'dl pas tout que d'eûre civil, il
faut eflre auffi raifonnable , &. lie pas écorcher les
malades. t rente folz un lavement; je fuis voûre [cr-
viteur; je vous l'~ydeja dit, vous ne me les .ayc:1.mis
dans les autres palties qu'! vingt [01:1.,êc vmgt Iolz,
en langage d'A potiquaire ; ,'eH à dire, dix folz ; les.
voilà. plus dudir JOUI un bon Clyfreredctcrfif corn-
pofé avec Catolicon double, Rhubarbe, Mie! Rofat
& autres, fuiv:mt l'erdonnance ,pour balayer, laver
<le nettoyer le bas ventre de Monfieur, trente folz,
Avec voftre permiffian. dix rolz. ~Jus dudit jour.
le folr un julep hepatique , [oporatlf Ile Icmnifese
compofé pOUl faire dormir Monfieut, trente cmq
folz. Je ne me- plains pas de cduy-Ill, car Il me fit'
bien dormir,dix 9uioz~ feiJ!~ !< dix fept fol%.!Ix de-
niets. Plus, du VlOljt Clncquleme, une bonne Mede-
cine Purgative & cortOborative compofée de cafi'"
recente avec Sené Levantin & autres fuivant J'or-
AlolllfoUlcede MorUi(lIt l'urtan polit ClIpulfcI BI;~-

,\Kit



1.6 LE MALADE
cuér la bile de Monfiem, quatre livres. Hola! Mon-
fieur Fleurant c'eû fe mocquer • il faut vivre avec les
Malades , Mlimfieur Purgon ne vous a pas ordonné
de mettre quarre livres, mertëz , mettez trois livres,
s'il vous plaiit , vingt & trente Iolz. Pins dudit jour
une potion anodine & aûringenre.pour faire repofer
Monfieur, trcn te [olz. Bon, dix & quinze Iolz. Pins
du vingt fixiéme , un cliûere Carminatif pour chaf-
fer les vents de Montieur,trente folz , Dix 10Iz,Mon-
fieur Fleurant. Plus le clyûere de Monfieur reïteré le
foir comme deffus, trenie folz. Monfieur Fleurant,
dix folz , Plus du vingt feptiéme une bonne Mede-
cine compofée pour haûer d'aller & chafler dehors
les mauvaifes humeurs de Monlieur, trois livres;
:SOli, vin.g.t& trente Iolz. Je fuis bien aife que vous
foyez ~allo.nnabl.e. plus du vingt huiriéme une prife
de petit lait clatifié ~ du1coré peur adoûcir , leni-
fier,tempere.r & rafraîchir le fang de Monfieur,villgt
[olz. Bon dix Iolz. Plus une potion cordiale & pre-
fervative compofée avec douze grains de Bezoard,
Sirop de Limon & grenade & autres, fuivanr l'or-
donnance, cinq -livres. Ha Monfi7ut Fleurant, tout
doux. s'il vou. plaift,fi vous en ulez comme cela on
ne vou,lra plus eflre malade.contentez vous de qua-
rante folz , viugt & quarante folz, trois & deux font
cinq, & cinq font dix, & dix fontvingt,[oixante &
trois livres, quatre folz .fix deniers. si bien donc
que de ce mOIS j ay pris UII. deux, trois, quatre,
cinq. üx, [cpt, hUlél:, neuf, di x, onze & douze lave-
mens Ile 1autre mois il y nvo it douze medecines &
,.illet.lavemens, je ne nl'dlonne pas fi je ne me por-
te pas li bie, ce mois-cy que l'autre. je le diray à
~oniieur 1'urgon .fi. qlùl mette ordre à cela. At-
hms, qu on m'ofie tout cee y • 11 n'y a perronne.
Jny beau d;re, on me lailre tousjonrs feul. il o.'y a
pas lu('yen de les arre~er iev. ils [l'entendent pomt,
lit ma fOQJlcrrcne lait pas affel- de bruit, drelm, dre.

Jill,



LEM A LAD E. 11
li", tl"lill, point d'affaire, drelin, drelin. dr.lin; ils
font fourds, Toinette, drelin, drelin,drelin, tOUt com-
me li je-ne fonnois point, Chicnne, Coquine,dre/m,
tl"lih. drelin, j'enrJge ,drtlin. drelin, drelin. camgne
à t'OIIS les diables, cft il pol)Jblc qu'on laiffe comme
cela un pauvre malade tout feul, drelin, d"I""d..,lin.
voilà qui dl pitoyable. drelin, drelin, drelin , ha mon
Dieu! ils me Iaifferonr icy mourir, drelin, drdin,
dreli»,

SCENE II.

TOI NET TE, A li.. GAN.;

TOI N' ET T E.
ON Y va.

AR GAN.
Ha Chienne, ha Carogne!

TOI NET T Il.
Diantre foir fait de voûre impatience, vouslrer-

fez fi fOlt les perfonnes qlle je m' fuis donn un
grand coup de Jo. telle contre 10.carne d un Volet.

A R G A. N.
Ha traiûreffe !

TOI N E T'T E.
Ha!

AR GAN.
Il Y a ••

TOI NET T E.

A R GAN.
II Y a une heure . .

TOI NET T E.
Ha!



)t LE MALADE:
Â It GAN.

Tu m'as laiffé • • ••
TOI NET TE.

ARGAN.
Tay tCf'! donc Coqume que je te querelle,

T01NETTI:..
pi mon, ma for, j'en fuis <l'avis aptés ce que je

me fuis fait.
A R GAN.

Tu m'a. fait égefillcr, Carogne;
TOT N è T T E.

'Et vous m'avez fait,vous, caIfer la reûes l'un vallt
bien l'4utre, quiue à quitte fivous voule:l..

A R GAN.
Q.!!oy, Coquine?

TOINETT
.si vous querellez; je pleureray,

AR GAN.
M lailfer traiûreffe l

TOI NET T E.
Hal

AR GAN.
Ch nne, tu veux ••••

TOI NET T E.
Ha!

AR GAN.
~Ioy • il faudra encore que je n'aye pas le pb.ifir

de quereller l
TOI NET T E;

Q.!!erellez tout voûre foû, je le veux: bien.
AR GAN.

Tu m'en empéches chienne, en m'interrompant a
tous coups.

TOI NET T E.
Si vous av~z le pai':[ Je quereller,i1 faut bien que

de mon colié J are le l'tailit de pleurer; chacun le
11en ce n'eH pas I[OP, ha. .1\ R,.,
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AR GAN.

Allons, il faut en pafi'cr par là. oIle mo,. cee,. •
Coquine, olle moy ceey ; HlOn lavement d'aujour-
d'huy-a-r-iLbien operé l

T 0 1 NET T E.
VoUre lavement 1

ARGAN.
Oüy, ay-je bien fait de la bile l.

TOI NET T E.
Ma foy je ne me mefîe point de ces alfaires B;c'efl

à Mr. Fleurant à y mettre le nez puis qu'il en a le
proffit.

ARGAN.
~'Ort ait foin de me tenir un Boiüllon'prefrl'01Z

l'autre que je dois rantoû prendre.
TOI NET T E.

Ce Mr. Fleurant là & ce MI. Purgon s'égayent
bien [ur voûre Corps, ils ont en vous une bonne
vache-â-lait & je foudrois bien leur demander 'ILlet
mal VOLIS avez pour vous faire tant de remedes.

AR GAN .
•Tairez vous Ignorante, cc D'Cil: pas li. vou~ à con-

tloler les ordonnances de la Medecine; qu ou me
fafre venir rna filkAngelique,j'ay li. luy dire quelque
chofe,

TOI NET T E.
La voicy qui vieat d'elle même; elle a deviné vo-

ihcl'enfée.

SCENE III.
~ N GEL l <LU E, . TOI NET TE:

ARG AN.

A R GAN.

APprochez, Angelique, VOLIS venez à propos ;.je
y.lJulois VOkS fader.

AN-

•



so :L E M A :L A D .E
A N GEL 1 Q,_u E.

14e voilà preûe à vous oüic .
.• R GAN.

Attendez, donnez moy mon bailon ; je vay reve-
nir tou. à l'heure.. .

T 0 'I.N E T T E.
Allez.vine Monûeur , aUer; 1 rdonfieur Fleurant

nous donne des affaires.

S C'E N E 1 V.
AN GEL 10..U E, TOI NET T E-

T'A N GEL 1 QUE.
Oinette.

TOI NET T E.
Q.uoy 1

ANGELIQUE.
~egllde moy un peu.

TOI NET T E.
"Hé I,;en, j~ vous regar e,

A ~ G I!. L 1 Q, U B.
Toinette.

TOI !Il E l' T El
Hébien, quoy ' '01", t.e l

A !Il G ," LlO U B.'
Devines ni point ,!e quoy je veux p~(fer ?

"f 0 1 l~ 1:. T 'i ..
le m'en doute aflà de voûre jcu·;e amant.car c'dl:

kl( luy .iepuis fi" [ours que rou cnr rous vos entre-
• ~iens, & vous n'cites pOlOt b.en, Iivous n'eu parlez

a tolite heure,
A N GEL l' QUE •

.Pui~ 'lU; tu conuois cela, que n'es tu donc la pr~-
miere a 11) en entretenir & ne Ill'cfl'argnes tu la pel'
ne de te [etter tur ce cifcours !

To 1.
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TOI NET T E.

VOUS ne m'en donnez. pas le temE,s, & vous avez
tics foins la deflus, qu il en difficile de prevenir,

A N GEL 1 <LU E.
Je t'avoiie, que je ne [çamois me laffer de te par-

ler de luy , & que mon cœur profite avec chaleur de
tous les momens de s'ouvrir à toy. Mais dy-moy.
condamnes-tu, Toinette.les Ientimens que j'ay po.1.It
~r .

TOI NET T E.
Je n'ay garde.

AN GEL 1 QUE.
Ay.je torr de m'abandonner a ces douees im-

plellion's ! '
TOI NET T E~

Je ne dis pas cela,
AN GEL T QUE.

Et VO~dIOis.tu que je fulfe infenfible aux tendres
proteûations de cette paillon ardente qu il témoi-
gne pour moy 1

TOI NET T E.
A Dieu ne plaire.

A N GEL J QUE.
Dy-moy un peu, ne trouves-tu pas comme moy.

quelque chofe du Ciel. quelque effet du Deûin ,
dans 1avanture inopinée de noûre COllJloilfance 1

TOI NET T E.
Oüy,

AN GEL 1 QUE.
Ne trouves-tu pas que cene aé\:ion d'ernbrafler

ma défenle fans me conuoilhe, en tout à fait d'un
houneûe Homme ~

TOI N E T·T E.,
A N G B L 1 Q 11 E.

~le l'on ne peut pas en ufer plus gCDercWC-
~ent:

Oiiy.
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T 0 l NET T E.

D'accord.
AN G ~ L 1 QUE.

Et qu'il fait tout cela de la meilteure gl:l\ce da
monde 1

TOI NET T E.
Oh oüy.

ANGELIQ..UE.
Ne:trouves-m pas, Toinette, qu'il eâ bien fait

de (a perConne 1 _
TOI NET T E.

AlI'urément.
A N GEL 1 Q.U E.

qu'il a l'air le meilleur du monde 1
TOI :.N E 'f T E.

Sans-doute,
,A N GEL 1 QUE. .

Q!le Cesdifcours , comme Cesaaions, ODt quel-
que choCede noble 1

TOI NET T E.
Cela ca Ceûr.

AN GEL 1 QUE.
Qu'on ne peut IÏlm-errtendte de plus paffionné

que tout ce:qu'il me dit!
T 1) r s s T T E.

Il cft vlay.
AN GEL Q. U E.

. Et qu'il n'cft rien de plus fâcheux, que la COll'

trainte où l'on me tient, qui bouche tout com-
merce 'aux doux erttprdfemens de cene mutuelle ar'
deur "luc le Cid DOUS inCpirc!

TOI NET T $.
Vous avez ratfon-

. A N GEL 1 QUE.
Mais, ma pau rre Toinette, (tOiHU qU'li m'ai·

-sne<lutant qu'il me ~ Qit l

'1

To 1.



IMAC1NAIRE. ta
TOI NET T E.

Eh, eh. Ces chofes là par fois font un pen fu;eues
à caution. Les grimaces d'amour reffemblenr fore 1
la veriré , Ile. j'ay veû de grands Comediens a~
delrus.

A N GEL 1 Q U Il.
Ah. Toinette, que dis-tu là 1 Helas! de la fa.

Çon qu'il parle., feroit-il bien poffible qu'il ne me
dia pas vray l

TOI NET T E.
En tOUt cas reus en ferez bien. toû éclaircie, &

la refolution où il vous écri~it hier qu'il eûoir de
,\Ious faire demander en manage, cft une prompte
marque de vous faire conlloifue s'il dit vray, OLi
Don. C'cn fera là la bonne preuve.

A N GEL 1 Q. U E.
Ah. ~oinette,fi celuy-là me trompe, je ne croiray

de ma vre aucun Homme.
. TOI NET T E.

Voila vo!he Pere qui revient.

SC E N E V.
All. G A N,AN G ELIQ..UE, T OlNETT E.

A Jl GAN.o ça, ma Fille, je "fay vous dire une nouvelle.
où peur-eûre ne vous attendez-vous pas. On

".ous demande en mariage. Q.!_l'e(l.ceque cela 1vous
liez. Cela eû plaHant , oüy , ce mot de mariage. 11
n'y a rien de plus dIèle poar les jeunes Fil les. Ah.
~atllle, N:lture! A ce qne je pUÏ5 voir, ma Fille, je
Il'ay que faire de vous demander fi vous VOulez vous
Illaticr. .

A N G "E t 1 QUE •
.1. Je dois faire, mou l'CIc, tpllt ce qu'il VOLISplaid
.... m'oIdonncr, .

A R~



:r.+ LE MALADE
AR GAN.

Je: Cuisbien aire d'avoir une Fille fi ebeùlante. La
chofe cft donc conclue, & je vous ~y prornife.

AN G E G 1 QUE.
C'eft à moy.mon l'cre, à fiiirre aveuglément tou-

tes vos veloutez,
AR G, AN.

Ma Femme ,\,ofirc Belle-Mere, avait envie que
je vous fiffe Re1igieu(e , & voûre petite Sœur Loiii-
'fon auffi, & de tour temps elle a eûé aheurtée à
cela.

T 0 J NET T E.
La bonne Befte a fes raifons.

AR GAN •
. E.lle ne vouloir point confenrir à ce mariage, mais
Je 1ay emporté, & ma parole eû donnée.

A N GEL 1 Q...U E.
Ah, mon Pere, que je vous fuis obligée: de tOutes

vos bonrez.
TOI NET T E.

En verité je vous (fay bon gré de cela, & voilà
l'alUon la plus fage que vous ayez faite de voûre vic.

AR GAN.
Je n'ay point encore veu la Perfonne ; mais 011

m'a dit que j'en feiois content, & toy auffy.
A N GEL 1 Q...U E.

Aflurément, n:on Pere.
A R GAN.

Comment l'as-tu veu 1
A N GEL 1 Q. U E.

Puis que vofire confentement rn 'aUtorife à vous
pouvoir ouvrir mon cœur, je ne feindray point de
vous dire que le hazard nous a fait counoiûre ily a
ûx jours; & que la demande qu'on vous a faire, e~
un effer ce l'incJinatÎonquedes cette l'rcmiere VcUIl
nous avous l'rire l'un l'oU! l autre.

[A u-



1 MAG r S A r lt E'!$
A R GAN.

115ne m'ont pas dit cela, mais j'en fu;s bien aire
& c'eû tant mieux que les cbofes {oient de la forte:
115dirent que c'cft ua g-rand jeune garçon bien fair ..

A N GEL 1QUE.
Ouy, mon Pere.

AR GAN.
De belle Taille.

AN G E GIll U E.
Sans-doute.

A R GAN.
,Agreable de [a perfonne.

AN GEL 1 QUE.
A1furémenr.·

A R G A NJ
De bonne philionomie.

A N GEL 1 Q 'u E.
Tres bonne.

AR GAN.
Sage & bien né.

AN GEL 1 QUE.
Tout·à-fait.

AR GAN.
Fort honneûe. ,

AN GEL 1 QUE.
Le plus honn eûe homme du monde:

A GAN.
Q!!i parle bien Latin & Grec.

A N GEL l QUE.
C'eft ce que je ne Cçay pa~.

AR GAN.
Et qui fera reçeu Medecin en trois jOt!rs;

AN GEL QUE,
Luy, mon Pere 1

AR GAS.
Ouy, eû-ce qu'il ac te l'a p:lj,dit ~

i



LE MALADE
AN GEL l <LUE.

Non vraymenr. Q!:!ivous Pa dit à vous ~
A R GAN.

Monfieur l'urgon.
. A N GEL 1 <Lu E.

Eft·ce que MonftcuI Purgon le connoiû ~
A tI. GAN.

La belle demande! il faut bien qu'il!e connolïfe,
puis que c'eû fon Neveu. .

A N GEL 1 <LU E.
Clëante Neveu de MonfteuI l'Iugon ~

AR GA.}l.
quel Cleante ê NOliS parlons de celuy pour qui

l'on t'a demandée en Ma!Ïage.
A N GEL 1 Q...U E.

Hé ouy.
r • AR G Il N.

He bien , c'eû Ie Neveu de Monfieur l'urgon qui
e~ le fils de fon bea~frerc le Medecin MonfieurDya'
i<mus; &; ce fils 5 appelle Thomas Dyafoirus, Ile
lion pas Cleante, &; nous avons conclu ce mariage-
là ce marin, Mon!icuI l'uIgon, MonGeur ~1e~rant.
& rIlJ)y ; &; demain ce gendIe pretendu doit ,m efrre
amene par fan Pere. ~'efr.ce, VOliSvoyla toute
ébaubie.

A N GEL 1 ct.U E.
C'eû , mon l'cre. que jc connais que vous avez

parlé d'une perfonue , IX que j'ay entendu une
autre.

TOI NET T E.
f Quay. MonGeur • vous auriez fait ce defîein
bmlCl"que l &; avec tout le bien que vous avez,
vous voudriez marier voûre fille avec UI1Mcdecin?

A R GAN.
Ouy. De quo)' te meûes tu. QQquinc.lmpudeQ-

t~ que tu es ~ .'

TOI-
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TOI NET T E.

Mon Dieu, tout doux. Vous allez d'abord :«bc
inveéHvel. Ell-ee que nous ne pouvons raifonner
enfeu1ble fans nous emporter 1 Là, parlons de f~ng
froid. Q!!elle.1l voflre raifo», s'i! vous plaill. pour
un tel Mariage?

A Il GAN.
?da raifsn cft, que me voyant infirme, & mala.

de comme je fuis. je veux me faire un Gendre, &
des Alliez Medecins. afin de m'appuyer de-bons te-
cours contre ma Maladie ,·d'avoirdans ma famille
les fources des Remedes, qui me font necefîaires ,
& d'eftre à liI:cfme des Confaltations 4 des Ordon-
nances,

TOI NET T E.
Hé bien, voilà dire une eaifon , & ilY a plailir

à fe repondre doucement les uns aux autres, Mais,
Monueur, mettez la main à la Confcience, Eft-ce
que vous eûes malade 1

A Il GAN.'
Comment, Coquine, fi je fuis Millade! fi je fuis

Malade, Impudente 1
TOI NET r E.

Hé bien oüy , MonGeur, vo,us eûes Malade
n'ayons poinr de querelle là-defîus. Ouy vous cfics
fon Malade, j'en demeure d'accord, & plus Mal1-
tIc que vous ne penrez.;voilà qui cft fait:Mais voflre
fille doit époufer un mary pour clic; & n'dl.nt
point Malade. il n'efi pas neceflaire de luy donner
un Medecin.

A Il GAN.
c'efi pour moy que je luy donne ce Medecin, lit

une fille de bon naturel doit eflre iavie d'épouCer CC
qui eû utile à la Camé de fen Pere.

TOI NET TF.
Ma foy. Monfieur , voulez vou, qu'en Amie je

vous QOant ua confell ?
B a A R~
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A R GAN •

. Q..ueleil·il ce confeil ?
T 0 J NET T E.

De ne point fonger à ce Mariage-là.
• AR GAN.
Hé la raifon ?

,T 0 1 NET T s.
La raironlc'eft que voilee fille n'y confentira point.

AR GAN.
Elle n'y confenrira point?

Ta.INETTE~
Nén.

AR GAN.
Ma fille ~

T 0 J NET T E.
Venre fille. 'Elle vous dira qu'elle n'a que faire de

MonGeur Dyafoiru=, ny de ron fils Thomas Dyafoi.
rus, ny de tous les Dyafoirus du Monde.

A R GAN.
J'en ay affaire, moy; Outre que le l'art y eû plus

avantageux qu'on ne penfe, MonGeur Dyafoirus
n'a que ce fils-là pour tout heriüer; & de plus.
Monlieur l'urgon, qui n'a ny femme ny cnfans ,
Iuy donne tout l'on bien en faveur de ce mariage; &
MonGeur Purgon eû un homme qui a huit mille
bonnes livres de rente.

T 0 J NET T E.
Il faut qu'il aÎ't tué bien des Gens, pOllI s'cl(e

fait fi riche.
ARGAtL

Huit mille livres d. rente font quelque chore,fans
compter le bien du Pere.

TOI N E. "f T E.
Monfieur. tout cela cil:bel & bon; mals j'en re-

"jeus roûjours là. .le vous confeill entre nous de
luy choiGr un autre I\f:\ry, & die n'cft point faite
pour due r.lada,.e Dyafoirus,

ft., R·
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A R GAN.

Et je veux, moy, que cela loir.
TOI NET T E.

:Eh fy, ne dites pas cela.
AR GAN.

Comment, que je ne dife pas cela!
TOI NET T E.

Hé Non.
AR GAN.

Et pourquoy ne le diray-je pas l
T 0 J NET T E.

On dira que vous ne rongez pas à ce que VOtl$
dites. .

AR GAN.
On dira ce qu'on voudra; mais je vous dis que je

veux qu'elle execute la parole que j'ar donnée:
. TOI NET T E. • .

Non, jefuis [eure qu'elle ne Ie feta pas.
AR GAN.

Je l'y fOIccray hicn.
TOI NET Tl!: ..

Elle ne le fC[<l pa!. vous dy-je.
A R GAN.

Elle le fera, ou je la m~ttray dans un Couvent.
TOI NET T E.

vous t
AR GAN.

Moy.
TOI NET T I!:.

13on.
AR GAN.

Comment, bon?
TOI NET T E.

Vous ne la mettrez point dans un Couvent.
AR GAN.

Je ne la !1lcttray point dQUS un Couvent l

n J
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Non.

LE MALADE
TOI NET T li.

A R GAN.
Non?

TOI NET T E.
Non.

ARGAN,
Oiia.is! voicy qui eû plaifant. Je ne mettray pas

ma fille dans un Couvent fi je veux !
TOI NET TE.

)lon yOU$ dis-je.
o A Il GAN.

<lJ:.!.i m'en empefchera !
TOI NET T i.

VO'ls~mefmc.
A R GAN.

TOINETTE.
Oiiy. vous n'a\lrt:z pas ce eœue, là.

A R GAN.
Je 1'.1ur:lY·

TOI NET T E.
yous vous macquez.
. A R GAN.Je ne me mocque peine.

TOI NET T'E.
La tendreffe paternelle vous prendra.

ARGA
Elle ne me preudra p,.,int.

TOI N FT T E.
Une p tite larrn- eu deux.des bus jcttez au COIÎ.

un petit Papa mignon prononcé tendrement. fer;\
afi'oz pour vous toucher.

A R GAN.
Tout cela ne fera. rien.

TOI N li T T Il.
oüy,oüy.



IMAGIN AIRE.
A Il. G' AN.

Je vous dis, que je n'en dernordray poillCt
T 0 J NET T E.

Bagatelles.
A Il. GAN.

Ille ne faut point dire Bagatelles.
TOI NET T E.

Mon Dieu je vous connoy; vous efles bOA natll~
tellement.

AR GAN.
Je Ile fuis point bon, & je fuis méch~t qq3d jo

veux.
TOI NET T l:.

DOllcement, MOnP,eur, vous ne fongez PiS quo
vous eûes malade .

. AR GAN.
Je luy commande abfolumenr de fe préparer l

prendre le Mary que je dis.
TOI ET T E.

Et moy je luy défens abfoiumene d'en faire rien.
AR GAN.

Où cil-ce do pc que nous Commes ! &: quelle aJloo
dace cft- ce-la à une coq .ine de [eevallte. de parlc.t
de la forre-devant [0 . MaiGre!

TOI NET T E.
Q_u:lIldunMaifire ne fange pas ~ ce qU'il f:lit,~c

ervantc hien fenfée efl en droit de le redJdfeI.
A R GAN.

Ah ïnfclenre, ilfaut que je t'afi'oaune.
TOI NET T E.

Il eû de mon devoir de m'oppofa aux chofes qld
vous peuvent deshonorer.

AR GAN.
Vien, vien; que je t'apprenne à parler.

TOI NET T E.
Je ln 'intereffe comme je doy , à ne vous point

laiJfer faire de folie.
B + li, 11.-



LE MALADE
AR GAN.

Chienne
T 0 J NET T E.

Ncn je ne confentiray jamais à ce mariage:
AR GAN.

Pcudarde!
T 0 J NET T E.

1e ne veux point, qu'elle époufe von~ Thomas
Dyafoirus.

AR GAN.
C;I1ogne! ,

T 0 J NET T E.
Xl elle m'obeùa pluton qu'à VQU5.

A R GAN.
Aogc:liqu ,tu Ile veux pas m'arrener cette Coqul-

ac-là 1 .
AN GEL 1 QUE.

Eh mon Pere, Ile vous faites point malade.
AR GAN.

Si tu ne mc l'arreûe , je te donneray ma maledi-
~joll.

TOI NET T E.
:Et moy je ta dcs-hcriteray. Ii elle vous obeïr,

A R GAN.
Ah, ah! je n'en puis plus. Voilà pour me faire

JllOurÜ.

SCEN,E VI.
JI E LIN E, AN GEL 1QUE, T 0 I-

NETTE, ARGAN.

A A 11. GAN.
H ma femme, :Ipprochez.

Il E LIN F.
Q!:'avez vous, mon p3uI're Mary:

A 11. GAN.
venes-vous-en icy à mon f COllCS.

II B-
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BEL J N E.

~'en-ce que c'cfi donc qu'il y a.men petit fils.
AR GAN.

M'Am,ie.
BEL 1 N E.

Mon Amy.
AR GAN.

On vient de me mettre en colere.
BEL 1 N E.

Helas p3uvre petit Mary! comment donc 1 mOli
,A1Jly!

AR GAN.
voûre Coquine de Toinette cft devenuë plus.in.

folente que jamais.
BEL 1 N E.

Ne VOliS paflionnez donc point,
AR GAN.

Ille m'a fait enrager, m'Amie.
BEL r N E.

Doucement, mon Fils.
A n, GAN.

Ille a contrcquarré une he ... duIant les choCet
que je veux faire.

BEL 1 N E.
La, la, reur doux.

AR GAN.
It a cu l'effronterie de me dire que je ne fuis point

malade.
BEL 1 N E.

C'eft une Impertinente.
An. GAN.

Vous ffuyez, mon Cœur, ce qui en <oCt.
BEL 1 N E.

Ouy, mon Cœur, elle a tort.
AR GAN.

m',Amourl cette Coquine- là me fCI:UIIofUlIJ

lS :2



li. LE MALADE
BEI. 1 1'1 ~.

Eh la. Eh la.
A l1, G " N.

EIIe eft caufe de toute la bile que je fais-)
]SELINE.

Ne vousfachez point tant.
A 11, GAN.

Et il-y-a je ne ffay combien que je vous dis de me
la chaffer.

BEL IN 1i: •
.Mon Dieu,mon Fils.il n'y a point de Serviteuts &

de Servantes qui n'ayent leurs ddauts. On eft con-
~ra>nt par fois de fouffrir leurs mauvaifes qualîtez à
c~ufe des bonnes. Celle-cy eft adroite, foigneufe,
dll1gent~. & [ur tout fidelle , & vous fçavez qu'il
faut mam,tenant de grandes precautions pOUI lei
gens que 1 on prend. Hola Toinette.

TOI 1'1 E '1' T E.
Madame.

BEL 1 1'1 E.
. l'ourquoy donc eû-ce que vous mettez mon Mary
\;11' colere ?

TOI NET T E.
Moy, Madame! Helas je ne f~ay pas ce que vous

me voulez dire, & le ne fonge qu'à complaire à
~onficur en tcutes chofes.

A R GAN.
Ah la TraitreŒe !

TOINETTE.
Ilnous a dit qu'il vouloit donner fa Fille en ma-

~age lm PUs de Monfieur DyafoiIlIs: Je luy ay ré-
pondu~ q~ je trouvais le ParlY avantageux pour et.
le; mais.que je croyais qu'il ferait mieux de la met-
tre dans un couvent.

BELINE.
Il n'y a pas gQUd mal à cela. & je trdllve qu'elle

il niCon.• ..~ . • a·
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A R GAN.

Ah m'Amour, vous la croyez! C'ea une Scelera~
se : Elle m'a dit cenr infolences. .

BEL 1 li E.
Hé bien je vous cray, mon Amy. La, remetrez

vous. Ecomez, Toinette, fi vous fâchez jamais-
mon Mary,je vous mettray dehors, Cà donnez mo)"
fou Mantcaufourré & des Oreillers,que je l'accom;
mode dans fa Chaire. Vous voilà je-ne.fpy corn-
ment. Enfoncez bien vofrre bonnet lufques fur vos'
Oreilles. Il n'y a rien qui enrhume tant que de
prendre l'air par les oreilles,

AR GAN.
Ah m'Amie, que je vous fuis obligé de tous les

foins que vous prenez de moy !
BEL 1 N E.

t.evez-vous , que je mette cecy fous vous, Met-
tons celuy-cy pour vous appuyer; ëe celuy-là de
Paurre coûé: Mettons celuy-cy derriere voâre dos .•
& cet autre là pour fouûenir voûre refle,

T 0 1NET T E lu] mU MI Dreil/Ir f..r 1.. teft~~i
Er celuy-cy pour vous garder du Ieraia,

A R GAN.
Ah Coquine, tu veux1I1'étouff'er:

BELINE.
Eh la, Eh la, Q.!l'eft'ce que c'eft donc ~

AR GAN.
Ah, ah, ab! jen'enpuisplus.

BEL 1 N J!.
llouIquoy voUs emporter alnfi ] elle :1 cIll faite

bien.
A R GAN.

Vous ne cennoiffez pas, m'Amour, la malice de
la,Pendarde, Ah elle m'a mis tout hors de moy ; &;
il faudra plus de huit medecines •& de do~e laye-
mens, pOUE repaIer tout cecy-

li'
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BEL 1 N E.

L3, la, mon petit Amy, appaifez vous un pen;
A R <0 A N •.

m'Amie, vous eûes toute ma confolation,
BEL 1 N E.

l'auvre petit Fils.
A R GAN.

Pour tâcher de reconnoifire l'amour que VOliS PlC'
portez. je veux. mon Cœur, comme je vous ay
dit,faire mon Teûarnent, .

BE 1, 1 N E.
, A.h IllOU Amy, ne parlons point de cela, je vous
Plie, je ne [putois Iouffrir cette penfée; & le feul
.mot de Te!hme:nt me fait rreffaillir de douleur.

A R GAN. .
.Je vous avois dit de rarler pour cela il roûre No-

raire.
1l E LIN 1.'.

Le voicy dans voflre Antichambre. & je 1':11faie
venir tout exprés.

A n GAN.
Faites-le entrer, m'Amour.

SCENE VII.
,MONSIEUR BONi'lEFO'Y. BELIN!.

AR GAN.
AR G A N'.

AH bon jour M. lSonnefoy. je veux faire mo •
. Teûarnent ; & pour cela dires-moy, s'il vous

p~alfr. comment je dois faire pOUl donner tout mon
bien à ma femme, & en fruûrer mes Enfans,

M. BON N E l' 0 Y.
Mcnfieur , VOllS ne pouvez. rien donner ~ vollr~

fcmule par vonre Teflarnenb
A R GAN.

Et par c;lucllcuifollë - \'.1. B 0 t{~
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M. BON N E FOY.

-;'~rce que la couûume y reûûe , cela ferait bon
far tout ailleurs & dans le Pays de Droit écrit: Mais
a Paris & dans les Pays Coûtumiers, cela ne Ce peut;
tout avantlge qu Homme & Femme fe peuvent faire
rccrproguement l'un à Pautre en faveur de Mariage.
n'ett qu·un avantage indireél:, & qu'un don mUtllel
entre vifs, encore faut ilqu'il n'y ait point d'En_
fans d'eux ou de l'un cl iceux avant le decez du pre-
)Dier mourant.

/1. Tt GAN.
Voylà une COI\t~~e .bien imper~inente, de dire,

qu'un Muy ne pUIO:erien donner a une Femme qui
l'ayme, &; qui prend tant de loin de luy; j'ay envie
de conCul!,"r mon Avocat.pour voir ce qu'il ya à fai-
re 1I0UI celr ,

M. BON NEF 0 Y.
Ce n'cil pas aux Avocats à qui il faut s'addreffer ..

ce Contgens fort fcrupuleux fur cette mariere , qui
ne ffavenr point difpofer en fraude de 1. Loy & qui
fonr iguorans des tours de la ~on~cience " c'eH nô-
t·c affaire à nous aurrcs , & Je fUIS venu a bout de
bien plus grandes difficultez ! il vous faut pour cela
auparavant que de mourir donner à voûre Femme
tout voûre argent cernpta nt , & des biller! p~ya-
bles au Porteur fi vous en avez: Il vous faut outre
ce, contratl:er de bonnes Obligations (ous main
avec de vos intimes amis, qui aprés vofrre mort les
remettront entre les mains de voüre Fernmefans luy
lien demander. qui prendra enfuite le foin de s'ca
saire payer.

A Tt GAN.
Vrayment. MonGeur, ma Femme m'avoit bien

dit, qlle VOLIS efl iez un fort habile & fon honneâe
homme. J'ay, mon cœur , vingt mille francs d~nS
le petit coffret de mon Alcove en atgent compranr-
«OIU je vous doaneray la clef; & deux billere paya.

. i~ hl"
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bles au porteur, l'un de fix mille livres, Be l'autre de
quarre qui mc [ont dus; Je premier par Monfteut
Damon, & l'autre par Monficur Gerante 1 que je.
vous memay entre les mains,n E LIN E.

Ne me parlez point de cela, je vous prie, vous me
faites mourir de frayeur .•.• Combien dites vous

, qu'il.y-a d'argent comptant dans vofue Alcove ~,
A R GaN.

vingt mille francs, mon cœur.
n E LIN E.

Tous Ies biens de ce monde ne me font rten en
c:omparaifon de vous •.•• de combien font les deux
billets?

A R G'A N.
L'un de fix, ëe l'autre de ql\atre mille livres.

11 E LIN E.
Ah! mon Fil!\o la feule penféc de vous quitter me

met au de[epoir. vous mort je ne veux plus reûer au
monde : Ah, ah.

M BON NEF 0 Y.
l'Ol1lquoy pleurer, Madame! les larmes font

hors de [aifon , Be les chofes, Graces à Dieu, n'cn
Ionr pas encores 1à.

BEL 1 li E.
Ah Monlieur Bonnefoy, vous ne fçavez pas ce

~ue c'elt qu'ente rousjours feparée d'un Mary que
1ou aime tendrement.

A R GAN.
, Ce qui me farche le ;lus, m'Amie, auparavant
de mourir,c'eft de n'avoir poinr eu d'enfans de vous;
Monfiem Purgon m'avoir promis qu'il m'en ferolt
:{aire:: un.

M. 11 0 ~ NEF 0 Y.
Voulez-vous que nOUS procedions au Te{lament.

A R G À N.
()iir 1 J]lais 110114fc'ons mieux diJIS J)IIOIlEetit

cabi·
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cabinet qui eû icy prés;. allons yMonGeur , fcûre-
nez-moy. m'Amour.

JI E LIN E.
Allons, pauvre petit Mary.

:à C E N E V J J J.
TOI N E 'r TE, A N GEL 1 Q._U E.:

TOI NET T E.

ENtrez, Entrez, ils ne font plus icy , j'ay une in-
quietude prodigieufe; j'ay vû un Notaire avec

eux. & ay entendu parler de Tefta,.ment; voûre
Belle-mere ne s'endort point, & veut fans doute
profiter de la colère où vous avez tantôt mis voftre
Pere; elle aura pris ce temps pour nuire à vos in-
œreûs. -

,. . A N GEL 1 Q....U E.
Qu Il dlfpofe de tout mon bien en faveur de qui
il luy plaira, pourvû qu'il ne difpofe pas de mon
cœur; s'il ne me contraint point d'accepter pour
Epoux celuy dont il m'a parlé, je me foucie fort
peu du reûe, qU'II en faife ce qu'il voudra.

TOI NET or E.
voûre Belle-mele tâche par toutes fortes de pro.

meffes de m'attirer dans fon pany; mais elle a beau
faire, elle 0 y reütfira jamais, & je me fuis toûjours
trouvé de Pinclinadon à,vous rendre fervies , cc.
pendant comme il nous ~ft neceflaire dans la con-
jonl1:ure prefenre de fçavolI cc qUi fe pa1fe, afin de
mieux prendre nos mefures , & de mieux venir à
bout de nofhe dëffein , j'ay envie de Iuy faire croire
par de fei!ltes compl~ifan.ces q,ue je fuis enriereruem
uan'l re5 lntftells .. 1 errv.re qu el le a que j'y foi. ne

m:lnl1l1m.P~!de III flue 1I0nn!f d~n§le \l~t1llt:lll.
't'cft un rellI moyeA pOUl décoUVIiI fes inuigu.cs,
~ cela nous [C[vu. de beaucoup. .
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ANGELIQUE

Mais comment faire pour rompre cc coup terri-
ble dor.t je fuis menacée.

TOI NET T E.
Il faut en premier lieu :lfertir Cleante du deffein

.'e voûre Pere, & Je charger de s'acquirer au plûrôt
de la parole , qu'il vous a donnée; il n'y a point de
temps a perdre, il faut qu'il fe determine,

AN GEL 1 QUE.
As-tu quelqu'''n propre à faire ce mdfage.

T 0 J N E l' T E.
11eû affez difficile. & je ne trouve perfonne plus

propre à s'cn acquiter que le vieux Uluricr Po.ichi-
nclle mon Amant, il m'en coureta ~our cela quel-
ques faveurs, & quelq s bnifers • que je veux
bien dë~ellr~r p~ur VOliS; Allez. repetez-vous fur
rnoy • dormez feulement en repos, il dt tard, je
crains qu'on a~t affJlte ce moy; iemer.ds qu'on
Il" 'appelle, reuree 'OUS. adreu , bon foir , je vais
fonger à vous.

Fin du premier ..ABe.

Le 'thdtrc change, & rCl're[ente une Ville.
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PREMIER INMER MEDE.

P Ohchl11t!le danJ 14 nHit 1J;t'II'p0/,r do"'1J~r unt Strt_
nad. 4J4 vlIa''''''ffi. Il.1f mt<rr.r"pU d'abord par

des V"IOIIS, centre I.Jqu.ls ilf.met III (.1.".& ."Juit,
parle GUIT. comp.fi d• .Muficilnl é- 'J)aIlF.ur;. •

POL 1 CHI N E L L E.

F'S:~:::F.''IA' Amour, amour, amour, amour! pau.
vre Polichinelle, quelle diable: de fan.
taifie l'es- tu allé mettre dans la cer-
velle! Aquoy r'amuf s-tu 1miferable
infenfé q~~ tu es! Tu guitte, le foin

de ton Ileg cee, & tu laifles aller tes affaires à Paban-
don. Tu ne mange plus, tu ne bois prefque plus.
tu perds le repos de la nuit, & tout cela pour qui?
pour une Dragonne,franche Dragonne;\1neDiabfelfc
qui te rembarre, & fe mocque de tout ce que tu
peux Illy dire. Mais iln'y" point à rai[onner Ià·def.
fus: Tu le veux, Arnour s il faut ,!tIe foû comme
beaucoup d'autres. ceu n'dl: pas ~emieux ~u Mon.
de à un homme Je mon Sge, mais qu y faire l on
n'eft pas rage quand on ve:~t, & les vieilles cervelles
fe:d monrcnr comme les Jeunes .

.le viens voir fi je ne pourra~ l'0in.t ado~lci.r m~
Tigrclfe paf une Serenade. Il n y. a .ncn parfois qUI
foit fi touchant qu'un Amant qUI vient chanter fes
doleanc saux goos & aux verroux de la porte de f~
l! ailhelfc. voicy de qua y accompagner ma voix.
o nlli~, 6 chère nuit.' porte ~es plaimes amou-
1 ures [ufqses dans le IIIde Illon Illll xible,

11
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Jl chante ces ,arol".

~"r oue e dl y' arno e v' adoro
.1~ Cerce un fi pcr mio riûoro ,
Mà re vol dite di no
lle11' ingrata io morirô.

Fra la rpemnza
S'aft1ig[!;e il cuore,
ln 1 nrananz a
Confuma l'hore 1
Si dolce ingaollo
Che mi figl1rl
llreve Paffanno
Ahi troppo dura.

COS! per trol'~'~mar lal'l~lli[co e muore
Natte e dl v' arno e v' adora>
CerCO un fi per mie riaoro
Mà Ce voi dite di no
lleU' iugt.ta io Jl1;>Iuà.

Se non dermite
AI men pen[au;
Alle ferire
Ch' al cuor mi fare ,
Dcl\ al men fingete
Pel mio confono ,
Se m'uccidete
D'haver il eorro r

Vonu pietà mi [cernera il martit,,"
Notte e dl v' arno e v' adoro ,
Cerce un fi per mie riûoro ,
Mà fe voi dite di no
llell ingrata io morlrô.

'V",
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Vn.'Oi.ill< ft prefonte ~ la fel/.flre & répoml aH

Signor Polichmt/l. enft moc'luant dt IH].

Z Erbinetti ch' ogn' hor con finti fgU3Idi,
Mentiti defiri ,
Fallaci fofpiri ,
Accenti buggiardi,
Di fede vi preggiate; ".
Ah che non rn' i gannate.
Che già sô pel prova,
Ch' in voi non fi rrova
Co!l:anza ne fede ,

eh quanto e pazza colei che vi crede,
Q!t.i s'guardi languidî
Non m' innamorano ;
~ei fofpir ferridi
l'iu non m'infiammano
Vel' giuro a fè
Zcrbino Mifero.
Del voûeo piangerc
Il mie eUOI Iibero
Vllol fempre ridcre
~Iedet' à më
Che gia 50 per ~ron
Ch' in voi non 11 IIova
Colbn:l;a ne fede ;

Oh quanto è pau:! colei che vi crede,
Viol.m.

10LICIi INELLF. .
. .~lIe irnperriaecte harmonie: vient Interrompre
ICI ma voix.

Violons,
l' 0 L 1 C li 1 N E L L E.

~aix.là, taire~. vous Violons. Lai!fez-moy me
plaUldre à mou 31.e des cruautez de mon inexorable.

V,.lonl.
P 0-
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POL l CHI N E L L E.

Taifez-vous. vous dy-je. ç'cft moy qui ~ux
chanter.

Violons.
. POL 1 CHl N E L L E.

Paix donc.
V,Q/.ns.

POL 1CHI N E L L E.
Ouais!

. Violons.
FOL 1CHI N E L L E•

.Ahy.
Violom.

l' 0 L J CHI N E L t 1;.
En-ce pOlluirc ! .

Vlelens,
Al POLICIlINELLl\o
1> 1que de bruit.

V.. l•• s ,
POLICHINELLl3\

Le Dlabre VOliS empetre.
Violons.

POL 1CHI N E L L !!.
J'cnrage.

Violonl.
l'OLIcHINELLE.

Vous ne vous tairez-pas! Ah Dieu foit lcAiê.
V,oIDns.

POL 1 CHI N E L L E.
rncore l

Vi.l.ns.
l' 0 L 1C Il 1N E L L E.

Peâe des Violons.
ViDIDm:

POL T 111 N F L L r.
La fotte r.lufiqllC que voilà!

VIDions.
pa
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l' 0 L 1 CHI N E L L 1:.

1.a la,13, la, la, la.
, -,riolo1l'.

POL 1 CHI N E L L E.
La, la, 13, la, la, la.

Violons;
POL 1 CHI N E L L E.

, L~, la.Ia, la, la, la.
Violons.

POL 1CHI N E L L E.
La, la, la. la, la, la.

Violonl.
POL 1CHI N E L L E.

La, la. la, la, 1 , la.
Violons.

POL 1CHI N E L L E.
Par ma foy cela me diverir. Pourfuivez Meffiruar

les Violons, vous me ferez plailir. Allons donc,
C~ntiouez;. Je vous en prie. Voila Je moyen ~e 'es
i~~re taire. La Mu!ique eCl accouûumée à ne l'oint
aIre ce qu'on veut. Ho fus :1 nous . .A\'~n.~que de
chanter il faut que je prelude un peu, & loue yud.
que pièce afin de mieux p~cndre ~?n ton. l"3I_l"
Plan. plan. l'lin, l'lin, plin. VOila un temps fa.
cheux pOUtmettre un Luth d'accord. l'lin, l'liu.
Plill. Plin.tan, pian. Ptin.plin. Les cordes ne tien.
nent point par ce temps-la. l'lin, plan. J'torens du
btllÎt, metrons mon Luth contre la porte.

ARCHERS.
Q..uiva-là, qui va·là 1

POL t CHI N E L L F.
~i Diable eû-ce la l eû-ce que ,'cft la mode de

parler en Mufique !
ARC H ERS.

Qui va là, qui va-là. qui va-là l
POL 1 CHI NE L LE.

I.loy,1110Y, rooy.
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ARC H ERS.

Q!!i va-là, qui va-là vous dy-je ~
POLICHINELLE.

Moy,moy. vous dy-je.
A 1\ CHE Il. s.

Et qui toy, & qui toy 1
l' 0 L 1 CHI N E L L E.

Moy, moy.moy, moy, moy.moy.
ARC HE R S.

Dy ton nom, dy ton nom, Cans davantage at-
tendre.

l' 0 L 1 CHI N E L L E.
MOD nom eû, va te faire pendre.

ARC Ji li Il S.
1er camarade icy.

Saffilfons I'Infolenr qui nous répond ainfi,
- ENTRE'E DE BALLET.

TOllt 1. !j,ut 1J;'~t 'lu; c/ltre/" Po/j,~",.II, dans
la ""it.

Violons &- 7)4nllllrs.
POL 1 C,H 1 N E L L E.

~i va-là ~
Vi,lons & Danf,urs.

POL 1 CHI N E L L E.
~i font les coquins que i'entens ~

Vit>/onJ ë- D4nf''''rJ,
l'OLICHINELLE.

Euh.
Violons &- DAnl'urs,

POL J CHI N E L L F.
Hola mes Laquais, mes gens.

V.ololII e- Danf,urs.
POLiCHINELLE.

lar la mort.
Violons 6- Danfetm.

l o·
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POL 1 CHINE L L E.

Par le fang.
Vi.l.nl & 'D4njesrs,

POL 1 CHINE L T E.
J'en jetteray par terre.

Vj.l,nl ë- Danç'Nrs.
POL 1 CHI N E L L E.

Chlmpagne, Poitevin. Picard. Bafque, Breton.
Vj.t.ns &- D.";'Nrs.

POL 1 CHI ){ E L L E.
Donn~-moy mon Moufqueton.

Vjatms &- 4)4";'Nrs.
POL 1 CHINE L L E.

Ponë.
Ils .. mb.nt t.NS p4r terre,

POL 1 CHINE L L E:
Ah, ah, ~h, ah. comme je leur ay donné l'épou-

vante. VOilà de Cottes gens d'avoir peur de moy qui
ay peur des autres. M:1foy il n'dl que de joüer d'ad-
dr~lfe en ce monde. Si je n'avois tranché d.. grand
Seigneur, & n'avois fait le brave, lis n'aurolenr pas
manqué de me haper. Ah. ah. ah.

ARC H E R s.
Nous le tenons, à nous Camarades, à nous. Dé-

pêchez, de Ia lumiere.

BAL LET.
TaN' 1, ~Ntt '11;11114'11te dIS lenternes,

A R. C H li R. s.
Ah traillre, ah fripon, c'eû donc vous

Faquin. maraur, pend art. Impudenr, temeraire
lofolent, effronte, coquin, filou, voleur

Vous ofez D.US faire peur.
POL t CHI N E L L E.

l-{cIliI!IUS,c'eft que j'eftois ync.
4
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ARC II ERS.

Non. non, non, point de ["if on
11faut vous apprendre à viv re,
En pIÎfon viûe, en prifen.

POL 1CHI N E L L s.
l!effieu[s je nefuis point voleur.

ARC HE R S.
Eupriron.

l' 0 LIe I;J 1 N EL L E.
Je fuis un Bourgeois de la Ville .

.A Re H E a s.
En prifon.

l' 0 LIe li 1N E Llo E.
~ay-iefait 2

ARC li E R 's.
En peifon, vine en prifon,

POLICHINELLE.
Meffieurs laül~ Inoy aller.

ARC H ERS.
Non.

POL} C li 1 N E L L E.
Je vous prie.

ARCliE~S.
Non. .

POL 1 cHI N E L L El

A R c U E li. S.
Non.

POL 1C111 N E L L E.
Degrace.

A li. c li E li. S.
Non, non.

POL l C li 1 N E L L E.
Mefficurs.

AacllER6.
NOD,nOD, non,
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l'OLlcllINELLE.

S'il vous plain.
A n CHE a s.

Non, non.
POLICHINELLE.

Par charité.
ARC H ERS.

Non, non.
POLtcHINELL1!:.

An nom du Ciel.
ARCHERS.

Non,non.
POLICHINELLE:

Mifericorde.
ARC HE R S.

Non, non, non,poim de raifon
11 faut V?US ap.prendre à Vivre>

En pnfon vIRe, co prifon.
POL 1CHI N EL LE.

Eh) n'eû-ll tien MefiiellIs qui [oit capable d'at.
tendrir \105 ames 1 .

A a CHE R S.
Ileft ay[é de nous toucher.

Et nous tommes humains plus qu'on ne fç3uroit
croire,

Donnez nous doucement fix piO:olespour boire •
Nous allons vous larcher.

POL 1CHI N E L L E.
Helas Meflicurs , je VOliS afîeure que je n'ay pa,

un [oû [ur moy.
Â R CHE R S.

Au deffaur de fixj'iaoles.
Choiûffez donc rans façon
D'avait trente croquignoles.
011dOllzc coups de baftoo.

c
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l' 0 r, r cHI N E L L E.

Si c'eG une neceffité , & qu'ilfal!lc en palIh par-
!:l, je choifis les croquignoles.

ARC H ERS.
Allons preparez-vous,
Et contez bien les coups.

BAL LET,

7)11 .Arehtrl D"1JFtllrJlll] d~n"'lIt dit ""~Iligll.ltl
Il. ctldtnet.

POLICHINELLE.
Un & deux, Trois & quatre. Cinq & fix, fept

'" huit. Neuf & dix. Onze & douze & treize, &
quatorze & quiase.

ARC H E R. S.
Ah! ah! VOliS en veulez palte.: ;
Allons. c'eA:)' recommencet.

POL 1CHI N EL L E.
Ah Mefiieurs ma pauvre t~e ,,'en l'Wt plus, &

VOliS venez de me la rendre comme une pomme
cuite. J'aime mieux encore les coups de baton que
6le recommencer.

AR. CHE R s.
Soit, puifque le biton cft pour vous plus char-

ma nt
Vous aurez contentement.

BAL LET.

Lu .Achtrl D ..IIF'1W11IIJ".. nm: MI ""P' i, b;'~
"' C4Â'"".

POL 1C Il t NEt t !. .
Un, deux, troil, quaeee , cinq. fil[ • ah,_h •.a!'. le

n'y fpurols pl.s reliller. Tenu Mdliews vOla filC
pUlalcs que je vous donac.

A Il-
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ARC H ERS •

.Ah l'honnête homme! ah rame noble &.
belle!

.Adieu Seigneur. adieu Selsneur Folichl·
nelle.
POL 1 CH TN B L L E.

Mellieuts, je vous donne le bon foir.
A 'Il cHE R S.

.Adieu Seigneur, adieu seigneur polichinelle'.
POL 1 CHI N E L L E.

vohte fen Ireur.
A 11.. cHI!: 'R. S.

Adieu Seigneur, adieu Seignellt polichinelle.
POL 1cHI N E L L E.

Trcs-humble valee.
A 11.. CHE 11.. S•

.Adieu Seigneur, adieu Seigneur Polichille,
POLICHINELLE.

Jufqu'lau revoir,

11AL L ~ T.

Ils Jan;,n, 'HU ln r.j,iiijf""" tU 1""I.III9u·i{s 1/1'

YU'.'

Le Theatre change, & reprefeDte la
même Chamb~

Cl.
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ACTE II.
SeENE. PREMIERE,'
TOI N liT T li, C L liA N T E.

TOI N E l' T E.
UC demandee-vous, Monfieur ~

,C L ç: À N T E.
Ce que je demande 1

- TOI N ET T E.
Ah, ah. c'eft vous! quelle furprife!

que venez vous fairc ceans 1
CL E AN T E.

Sfavojr ma De{ljnée; parler ?t l'aimable Angel!·
que; coufulter les fentimens de fon Cœur, & luy
demander [es refolutions fur ce mariage fatal dont
où"ln'a averty. •

TOI N li T T I!.
oüy ;mais on ne parle pas comme cela de but en

blanc à Angelique. Ily faut des myl1eres, & l'on
vous a dit Perroirc garde oll elle cft retenu;:; qu'on
ne la laHfe ny foirir , ny parler à perfonne, & qu~
ce ne fut que la curlofieé d'une vieille Tante qUI
.nous fit accorder la liberté d'aller à cett Comedie,
qui donna lieu Il la naiûance de voûre paffion , &
JlOIlS nous femmes bien gardez de pader de cettC
'!.vanture.

CL E A N T E.
Auffi ne vieu jc pasicy comme Clcante. & foliS

l'apparence de fon Amant; mais comme amy de [011
Mai!lre de Mu{ique, dont j'ay obtenu le pouvoir de
Qi,rc,qu'il m'envoye [a plaçe.

TOI 1'4' B"T T E. .
yeiey fon Pere. l\.cti'tez.vous un peu, & me la\f-

fez luy duc, qqe VQUS d.lt.l&. 5 CE:



MAG 1 N A 1RE. 51

S C E NE 1J.
A l\. GAN. TOI NET TF. CL E A N T E.

AR GAN.M Onfieur purgon m'a dit de me promener le rna-
tin dans ma chambre douze allées & venuës 1

mais j'ay oublié à luy demander fi c'eû en long ou
en lar~e.

TOI N Il TT E.
Monficur, voilà 1111 • • • • •

AR GAN.
Parle bas, Pendarde, tu viens m'ébrander l'dut

Je cerveau. & tu ne feuges pas qu'il ne faut point
parler fi haut à des malades.

TOI NET T E.
Je voulois vous dire, Monfieur ..•••

An GAN.
Parle bas, te dis-je.

TOI NET T E.
Monueur ••••

Eh!
TOI NET T Ir.

Je vous dis que .....
AR GAN.

Q;1'e!1:-ce que tu dis!
TOI NET T Il.

Je dis que voilà un homme qui veut p'-ller l VOUf~
A n GAN.

~l'il vienne.
T 0 J NET T e.

'c parlez pas 1; haut, de peur d'ébrauler I( cee-
veau de Monlielll.

C 1. E AN T E.
Monftellt, je ruis ravy de YOUStrouver debout, El:

de voir que vous vous porrez. mieux.
<- ST" r~



H LE MkLADE
TOI N z r r E.

Comment qu'il Cc:porte mieux 1 cela cil faule 1

Monûeur Ccporte toùjours ms].
C LE AN T E.

J'ay oüy dire que MonficUl eûolr miclix 1 & j.
~uy trouve bou vitage.

TOI NET T E.
Qpc vo.ulez vous dire avec voftro bon virage,

Monfieur l'a fort mauvais, & ce Cont des impcrti-
JlCJlS qui vous Ont dit qa'Il e!loit micllx. ilne ,'ell
jamais fi mal porté.

AR GAN.
Elle a raifon,

TOI N Ji: T T E.
11marche, dort, man~e & boit reur comme les

autres , ln ais cela n'empeche pat qu'il ne:foit futC
malade.

AR GAN.
Cela cft vray.

CL E AN T E.
Monfieur , j'èn fuis au C!ofc:[poir, Je viens de:la

part du Mai!trc à chanter de MaJcmoifé1!c voilre
:Fille; il s'cft vû obligé d'aller à 1:1campagne pOU!
quelques [curs , & comme fon ami intime, il
m'envoye en fa place pourJuy continuer fes lcrons,
de peur qu'en les inrerrompant , elle ne vinA Il ou'
blier ce qu-elle Cpir déja,

A R. G A N,
~o r bien. Apellez Angelique.

TOI NET T E.
Je croy, Monûeut , qu'il fera mieux de: menct

MOllficur li. fa chambre.
ARC A N.

NOIl, {aires-la venir.
'r 0 1NET T E. ,

Il ne pcurra Il.y donner 1 tOIl comme il faur, SIls
ne fone eu parti. Il' ier, A1\.-
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A TI. GAN.

Si.fait, fi-fait,
TOI NET T E.

MonfieUI, eela De fera que vous é:ourdir, &. il
ne faut rien pOUI"YOIiS émouvoir CD l'dhu OÙ VOIIt
cnes,

A TI. GAN.
point, point, j'aime la mutique, & je rer~y bien-

aire de, . , , Ah la ,oicy, Allez vous en voir, vous,
fima Femme cft habillée.

SCENE lIT.
ARGAN, .A.NGELIQ._UE, CLEANTE.

A TI. GAN.V Enez, ma Fille.vo~~ Maitre de MUGqllf cft allé
• aux champs, & Valla une pcrfol!lile qu'il envoyc
a fa place pour vous montrer.

ANGELIQUf:.
Ah cid!'

A TI. G A N,
~'eft.cc l d'aIl fient cette furprife }

AN GEL 1 Q V E,
C'cO: •••••

ARGAN.
Q.:!.oy! qu ivous émeut de la forte!

ANu-ELIQUl:..
C'cR, mou Pere , une avaruure lùrprcnantc qui Cc

scncoutre ley.
A TI. GA 1\.

Commentl
AN GEL T QUE.

J'a,. rons~ cette nuir 'lue i:dtois d~s le plus grand
embarras nu monde, &.qu UDe pcrlo'onc faire loue
comme Monucur s'en l're!~ntéc à moy; a qUI ,'a1
dCI1I3nué tecours , & qUi m'e,t venu tirer ce la pri-
liCOU j'dlois, & ma Iurprife ael.ég[aude~e,o!r

C + _, lnop~



LE MALADf
inopinément en arrivant icy , cc que j'ay eu dans
l'idée toute l'a nuit.

C 1. E A N T E.
Ce n'dl: pas cflre mal-heureux que d'occuper vô-

tre pentée foit en dormant loit en veillant, &. mon
bon heur feroir grand fans doute.fi 1'0U5 cûiez dana
quelque peine dor.t vous me jugeaffiez. digne de
vous tuer; & il n'y a rien que je ne fifiè pour ....

• S C E N El..,.
TOlNETTE.CLEANTE,ANGEL~

QUE>ARGAN.
TOI NET T E.MA foy, Monûeur , je fuis pour vous mainte-

. naD:. &. le me dédis de tout ce que je difois
hier. V_OlC'1 Monfieur Dyafoirus le Pere &.Monueur
DyafoJ[lls le Fils. qui viennent vous rendre vifite.
~e vous ferez. bien en Gendre! Vous allez. voir le
~lrçon le mieux fait du monde, êc le plus fpirituol :
11n'a dit que deux mots, qui m'ont ravie> &. voûre
fille va eûre charmé; de luy.

A R GAN.
Ne vous en allez point, Monfieur , c'eû que je

marie ma Fille. &. voilà qu'on luy amene fçm pre-
tendu t.13ry, qu'elle n'a point encore vell.

C 1. E A N T E.
C'c!l: m'honorer beaucoup , Monfieur , de vO"-

lOir qlle je [ois témoin d'une entreveuë liagreable.
A R G 1\ N.

C'cflle Fils d'un habile Medecin, &. le Ul3ri3gc: fe
fera dans quatre jours.

CL E A N '1 E.
Fort bien.

A n G fi '.
Mandez-le un peu 11 (011 Maiûre de Mu{j'lue afin

qllïl fe trouve ,1 la 110'".
Ct. E-
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c j, E AN T E.

Je n'y rnanqueray pas.
A R A N.

Je vous y p_rie aufli.
e L Il A N T E.

Vous me faites beaucoup d'honneur.
T 0 J N E l' T E.

Allons qu'on fe range, les voicy.

SC E N E V.
M.DY A FOIR US, THOMA S DY AFo.t

RUS,ARGAN, ANGELIQ_UE,
e L E A N TE, TOI NET T E.

A R GAN il met /4 main .l[e» bOI'J7ItI •
[ans l'oJftr. •

M Onfie~r Purgon , MonGeur m'a défendu de dé.
COUVrIr ma teûe. Vous eûes du mé.ier , YCII$

fpvez les confequeuces,
M. D Y A FOI RUS.

Nous femmes dans toutes nos viûres pour porter
feccurs :lUX malades,1l< non pour leur poncr de l'in-
commodité.

A "R GAN.
Je reçois, MonGeur.

M. D Y A F 0 J R. U
Nous venons icy, Monfieur.

A R GAN.
Avec beaucoup de [oye.

}.f.1>YAFOIR.U.
Mon Fils Thomas Il< moy.

A R GAN.
L'honncur que vous me: faites.

M. D Y A FOI R. U (.
Vous témoigner, Montieur.

A R GAN.
'Et.r·~w:oisCOull3ité.

Cs )1. O'U~
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M. D Y A FOI Il U S.

Le raviflement Olt nous fommes.
A Il GAN.

De pouvoir aller chez. vous.
M. D y A FOI RUS.

De la gracl; que vous nous faites.
. AR GAN.

l'our vous en aflurer,
M. 0 y A FOI RUS.

De vouloir bien nous recevoir.
A R GAN.

,l'.his vous [Fve>., MonGeur:
M. D Y A F 0 J RUS.

Dans l'honneur, Monfieur.
A 11. GAN.

Cc que c'cll qu'ua pauvre malade.
M. DYAFOIRUS.

De voûre alliance.
AR G A ,t'I.

~i ne peut faire autre chofe.
M. D Y A FOI RUS.

Et vous alI'urer.
A Il. GAN.

~e de vous dire icy.
M. D y A F 0 J RUS.

Que dans les chofes qui dépendront de notl:e
mêrier,

AR GAN.
(zy'il cherchera lOUtO les occalions.

M. D y A FOI Il U S.
De me:frne qu'en toute autre.

A Il G. AN.
De: vous faire eonnohre MonGeur,

M. D y A FOI RUS.
Nous ferons foûjours pre:Rs, MonÛC\I!.

A 'R. GAN.
~'U ca &OIU ~ voftl~fcni,c~
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M. Dy" FOI R U 6.

A vous témoigner noûre zele. Allons, 'rbcmas ,
a vancez. faites \'05 complimens.

T. D y A FOI RUS.
N'e!l-ce pas par le Pere qu'il convient commencer.

M. D T A FOI RUS.
ouy.

T. D y A FOI RUS.
Monfieur , je viens faluer, reconnaître, cherir.

& reverer en vous un fecond Pere. mais un fecond
Pere.auquel j'ofe dire que je me trouve plus redcu~
ble qu'au premier. Le premier m'a engendré, mais
vous m'avez choifi, 11m'a receu par neceffité ; mais
vous m'avez accepté par grace. Cc que je liens de
Illy cft un ouvrage de Ion corps, mais ce que je tiens

. de vous cft un ouvrage de voûre volonté; Et d'au-
tant plus que lesfaçultez fpirituelles font au deflus
des corporelles, d'autant plus je TOUS dois. & d'au-
taur plus je tiens precieufe cette future Filiarion ,
dont je viens aujourd'huy vous rendre par avance les,
tres·humbles, & trcs-rcfpcélueux hommages.

TOI NET T E.
Vive les Collèges d'où l'on fort fi haltile homme.

T. Dy" FOI II. U S.
éela a-t-il bien ellé mon Pere 1

M. D y A F 0 t II. U S.
Optimè.

AR GAN.
Allons, f:tluez Monfieur.

T. D y A F 0 J II. U S.
!aiferay-;e l

M. D ., A l' 0 J R t1 s.
Oiiy,oüy.

T. D Y A l' 0 1 R u S.
Madame, c'cft nec iuûice que le Ciel vous a COAJ-

ccdéJc 1l0Pl de: :Belle'Dme, puis qne 1'011 • , ••

C6



h LE MALADE
A R GAN.

Cc n'cil pas 1lI~ Femme. c'eû ma Fille:à qui VOliS
paxiez.

T. D y A FOI RUS •
.oh donc dl-elle: 1

A II. GAN.
:Elle va venir.

T. D y A FOI II. U S.
Attendr~y·je) mon Pere, qu'elle foit venui: 1

M. D Y A FOI II. U S.
l'aites toûjours le compliment de M~demoifclle.

T. D y A " 0 J II. t1 s.
Mademoifelle , ne phrs Ile 1l101l,S 'lu: la St~tuë

de Memnon rendoit un fon harmonieux lors qu'elle
vencir a d'Ire éclairée des rayons du Soleil , tout de
mefme me fens-je anin:é cl uu doux tr~nrl'O[t à l'al"
p:UltlOll. du Soleil de vos bcaurez j & comme les
NGturahfies rcmarquenr , que la lieur nommée He·
liotrope: tourne f~ns ccfle V(fS cet aûre du jour, ~u({i
mon cc:furd'orclenavont tournera t'il toùjours vcrS·
les 2fires re:fplendiffans de vos yeux adorables, ainli.
<Juevers Ion l'ole: unique. Souffrez donc.Mademoi-
felle, que j'nppande aujolud'huy à l'Antel de vos
charmes l'offrande de ce: cœur , qui ne refpire IX.
n'~mbitionne autre gloire que d'ethe toute rl vie,
Made:moiCelle:,vofrre tres-humble , trc5·obe:ill'ant,
&; rres-fidellc Serviteur & Maly.

T 0 1 NET TF.r voilà ce que c'eû que d'eûudicr , on apprendà
<lire de belles chores.

A 1\ GAN.
Eft 1 que dites-vous de cela 1

C L. E A 1'1 T E.
Q\.leMonfieur fair merveitles.êc que s'il ell fi b~

),ic:decin qu'jl eû bon O,areUI/1i "1 aura plaif" Q'tj;.

He de fes mala41e::o.
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TOI ])i E T T E.

A{feurémtnr, Ce fera quelque chofe d'admirable,
s'il fait d'auffi belles cures, qu'il fait de beaux die.
cours.

A R GAN.
Allons ,,:l1:ema Chaife , &. des Sieges 11tout le

xnonèe. Mettez-vous la, ma Fille, Vous VOYC'l.,
MonfieuI, que tout 1 monde admire MonfieuI vo-
ttre Fils, & je vous trouve bien heureux de vous
~oir un (;arfoncomme cela.

M, D y A FOI RUS,
MonGeur, ce n'efl pas parce que je fuis fan Pere._

mais je puis dire que )'ay tujet d en te content de luy
& 'lue reus ceux qUI le voyeot cn parlent comme
d'un Gar.~,?n q~,i n'~ poi~t de méchanceté, 11n'a ja.
mais cu llmagmat:oo bien VIve, oy ce feu d'efptit.
~u'on :,emarq~e daRs,quelques lins; mais c'eû par
)~ 9ue 1a,Ytoûjours bien auguré de fa judiciaire qua.
Iiré requife pOUL l'exercice de noflre Au, Lors qu'il
eftolc petit, il n'a jamais eûé ce qu'on appelle mié·
vre &. éveillé. On le voyoit roi.jours loux,paifiblo
& raciturne , ne di!oit jamais mot, & ne joüant
bmais li tous ces petits jeux que l'on nomme en-
fantins, On eut coures les peines du monde li luy
apprendre li lire, & il avait neuf ans qu'il ne con-
nciffoie pas encores res lettres, Bon, difois- je, en
moy-rneune, les ar~res tardifs font ceux qui por-.
rene les meilleurs fuits. On grave fur Je marbre bien
phu mal-3ifément que fur le fable; mais les chofes-
y font confcrvées bien plus long. temps, &. celte
lenteur; comprendre, cett~ pC!rmteur d'im3gina.
t ., n: la marque d'un bon Jugemeot à venir. Loc.
que 1" l'euvoyay QU Collège il trouva de la peine j
mlÎS Il fe rordifîoir contre les difficultez & [cs Re--
gens fe loüoyecr toGjoucs à moy de fo~ affiduilé •
li( de {on travaI!. Enfin à force de battre le fec , il enen venll.glotieufcment"i avoir [esLiceoccs,& je J.>I:Iis

C 7 GUe
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dire fans vanité que depuis deux ans qu'il dl firr I~s
bancs. il n'y a point de Candidat qui ait fait plus
de bruit que luy dans toutes les difpures de noûre
Ecole; il s'y ell rendu redoutable • & il ne S'y palTe:
poimd'Aél:e Oll il n'aille argumenter a outrance pour
1:1propsfirion conrraire.Il dl: ferme dans (a dirpute.
fort comme un Turc fur les principes , ne démord
jamais de fon opinion. & pourfuir un raifonne-
ment jufques dans les derniers recoins de la Logi-
que; mais fur toute chefe , ce qui me plaiil: en
Iuy, & en quoy il fuit mon exemple c'eû qu'il s'at-
tache aveuglement aux opinions de nos Anciens;
& qu~ jamais il n'a Y~ulu comprendre nr éC~)Uter
les rairons & les experiences des pretendues décou-
.. rres de:noûre siecle , touchant la Circulation du
fang, & aUlres opinions de mefine forme.

T, DYAFOIN.US Jlt;rt"ntThtftd'f~
I"h, '1",,, 1"1"'''.

Jay contre I~s Oirculareurs foûrenu une Theze
qU':lvec la permiflicn de Monfieur. j'ofc prefe:nter
a atademoilèlte, comme un hommage que je: lur
dois des premices de mon Efprit.

A N GEL 1 Q....U E.
Monûeur, ('eil: pour moy un meuble inutile, Ile

jo ne me connois pas a ces chofes-Ia.
T 0 1 NET TE.

Donnez , donnez , elle cil: roûjours bonne a
rendre pOUl 1image, cela .cervin a parer norlre
chambre.

T. D y A ., 0 1 Il U S.
"vcc la pcrmiffion a\lffi de Monfieul, je !OUI

invite a venir voir l'1Ul de ces jours pour vous diver-
tif, 1:1cilifeél:ion d'une lemllle furqlloy je: dois tai.
fonuc:t.

T 0 J NET T s. .
Le divf.tilfcmcnt fcra agrcable. Il y en a qUI

dOIlDCAC J.a Cwncdic a 1c1UMaitre!'", ,.w. d~
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ner une dilfcaioll eû quelque chcfe de plus j!,0l'
la •.

M: D 11 A FOI 11. U s.
Au reûe , pour ce qui en des qua litez tequifts

pour le mariage & la propagation. je vous allure
que fclon les regles de nos Doaeurs. il.ft lei qu'on
le peut [ouhairer. Qe.ïl polfede en un tiegré loüa-
ble la vertu prolifique. & qu'il dl du temperamenr
qu'il faut pour engendrer & procréer des Enlans
bien conditionnez.

AR GAN.
N'dl.ce pas voâre intention. Monueur, de le

pou1fer :1 la Cour. & d'y ll1énl~Cr pour luy une
Charge de.Medecln.

M•. D 'l A FOI 11. U S.
A vous en parler franchement J noûre mêrler au.

pres-des Grands,ne m'a jamais paru agreable.ëc j'ay
toûjours trouve qu'il valoir mieux pour nous au-
tres J demeurer au public. Le public eft commode:
vous D'aVez. a repondre de: vos "aioos a perfonne J

& pourrû que l'on fuive le courant des Ieghs
de l'Art J on ne fe met point en peine de tour ce qui
peut arriver. Mais ce qu'il r a de fâcheux aupres des
Grands J c'efi que quand i 5 viennent a efrIe, mala.
des J ils vtutent abfolumenr que les WedeclOs J~
~u.rilfent.

TOI NET T E.
Cela en plaifanr J & ils font bien iJItlertinens·

de vouloir que vous autre Meffieurs vous les gue-
rimez. Vous n'cnes point :lUrU!S d'eux pour cela.
VOlIS n'y cnes que pour recevon vos penfiOns& leur
ordonner des rc:medes J t'cft a eux 01gucrir s'ils pcl1.
lcnt.

M. D y A FOI Jt U s.
cela cft vray; On ,,'cft obIÏié.qu"uuiterlcs ,_

clan. les COUIlCS.



LE MALADE
A 11. GAN.

MonGeur. faites un peu chanter ma Fille deva_
la Compgnie .

• C L E A N T '1::.
]'nttnndoi~, vos ordre .. M~nGeur, & il m'dl:

venu en penlée , pour divertir la Compagnie, de
chanter avec Madarnoifelle une Scene d 'un petit
Opera qu'on a fait depuis peu. Tenez, voif vaille
rude.

A N G E G 1 QUE.
Moy?

c r, E A N TE,
Ne vous défendez point, s'il VOliS plaiA:. & me

lairret vous faire comprendre cc que c'eû que la.
Sc~n~ que nous devons chanter . je n'ev pas une
VOIX a chanter; mais il fuffit que je me f31feenten-
dre, ~.I·an aura la bonté.de m'excufer par la necef-
filé 0\1 Je rne trouve de faire chanter l\l ademoifelle.

AR GAN.
Les vers en font ils beaux!

CL E AN T E.
C'efr proprement icy un petit Opera in promptu,

& vous n'allez entendre chanter, que de la 'rofc
cadencée ,olt des manieres de Vers libres. tels que
la )?affiol1&la nccellicé peuvent faire trouver à deux
peifonnes , <}Il! difenr les chofes , & parlent Iur re
champ.

A 'Il GAN.
Fort bien, écoutons.

el E AN TE.
Voicy le fujet de la Scene.Uu Berger cRoit atren-

tif ault be3\\tez d'un Spellacle qui ne Iaifoit que de-
commencer, lors qu'il fut tiré de fon attention
par un ~ruit qu'il entendit à Ccscôrez II fe r«Out·
1lC.& yOld un brutal qui de paroles infolecres m.l·
rraltolt u~e Bergere. D'abord ilprend l'j-.terel! du
Sexe) qw tous Ies hommes doivcllt hOllUll31e, ~. ;!fret
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~prés avoIr donné au brntallechalbmcot de fon in-
folence ilvient:" la Bergere, & voit une Jeune pex-
fo"ne, qui des deux plus beaux yeux qu'il euû ja-
mais veus, verrait des lannes, qu'il trouvait le!
plus belles du monde. Helas! dlr-il en luy rnefme ,
eü-on capable d'outrager une perlorme liaimable:
& quel inhumaln , quel barbare ne feroit touché
par de telles larmes III prend foin de les arreûer, cas
l'armes qu'il trouve libelles, & l'aimable lIergere
prend foin en mefme temps de le remercier de fen
leger fervice r mais d'une manicle fi charmante.
fi tendre, & fi paillonnée, que le Berger n'y peut
reûûer, & chaque mot. chaque regard , cft un
trait plein de erune. dont fan cœur re feot penetré,
En.il. difoit·il, quelque chofe qui puiffe meriter les
aimables paroles d'un tel remereimeor} & que ne-
voudro!t:on pas faire; àquels fervices.àquels dangers
ne feroit-on pas ravy de courir pour s'attirer un Ieul
moment les touchantes douceurs d'une ame fi re-
conoiffantelTout leSpclbc!e pafîe fans qu'il y don-
ne aucune attention; mais il Cc l'laint qll'll cft ,trop
court, parce qu'en finHfanr Il fe fe1'3re de fon arma-
ble Bergere.ëc de cette l'Icmiere veue.de cc premier
moment, ilemporte chez luy tour ce qu'un amour
de plufieurs années peut avoir de plus violent, Le
voilà auûirôt à fenrir tous les maux de l'abfence ,
& il cft tourmenté de ne plus VOIl ce qu'il a fi peu
vell Il fait tour ce qu'il peut four Ie redonner Celte
veué, dont il converfe nuit & JOUtune fi che~ idée,
mais la grande contrainte oü l'on ticnt faBergere lui
en one tous les moyens, Ln violence de Cnpaillon le-
fait refoudreà demander en mariage l'adorable beau-
té r.~nsla quelle il ne penr plus ~ivre,& il en obtient
d'elle la permiffion par un billet, qu il~Padreffe de
J lly faire tenir, Mais dans le mcCmt tem~s on l'~\'cr-
tit que le Pere de cette belle :\ conclu Ion l1\uiage
ave" un au~re, & que tvUt fe difl'ofe Iour Cil cek-

bret
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bree la Ceremonie. Jugez quelle atteinte cruelle nu
cœur de ce triûe Berger. Le voilà accablé d'une
mortelle douleur. Il ne peut fouffIir l'effroyable
idée de voir [out ce qu'il aime entre les bras d'un
autre, & f01\ amour au defefpoir luy fait trouver
moyen de s'introduire daus la n)aiCou de f.1 Bergc:re
pour arprc,ll'dre fes féntimens, & Cçavoir d'elle la
Deftinée â la quelle il doit fe refoudre.Il y rencontre
les apprete de tout ce qu'il craint. Il y voit venir
l'indigne Rival 'Jue le caprice d'un Pere oppofe aux
rendreffes de (on amour. 11le voit triomphant, ce
Rival ridicule, aupres de l'aimable Bergere, ainfi
qu'auprcs d'une. conqueûe qui luy cil: aûiuée , &
cerre vuë le remplit d'une colere dom il a petne à.
fe rendre le maiûre , Il jette de douloureux regards
fur celle qu'il adore, & {on refpeé\ & la prefence de
fon. Pere l'e.lnpêchent de luy rien dire que des yeux;
mais enfin Ilfoece toute c"ntratrlte. & le rraufl'0tr
tic fon amour l'ob1ilfe à luy parler ainft. , •

']Jelle Phi/if ,'eft Irop JOHffrlr ,
':J..!mpons ce dllrfileNf', oU'!Jr'~ ~'tr, p,nf";

.Apprelf'~ moy m. 'D,ftm,.,
Faut-il viur» , J4J4.t_fi"Jourir 1

A N GEL 1 <LU E.
Vous ",4 fl"y~t.. Tlrfi" !rift. -:;m./ancoLiqt'll
.Au. apprits d« L HJmm d.nt '!Jous vous ,,1/.~r'11tt. ;
Mail fi ,lus cleiremenr ilfaut 'lu' je m·e~p"~u.
1e VOliS4;,n, Tirfis , C'lft v,us,n dir« .,jflr..

AR G A ,N.
Oii:tis. je ne croyois pas que ma Fille Ht li habile

que de chanter ainfi il livre ouvert fans hefircr.
CL E A N T E•

.Ah ~ "'OH ad""b/,M"îlY61Je.
Phllu dtms l, mal qt'; m'opprtjJe
Pourrois.je erp'Ter 1. bonheur
'D'Avoir place d4l1J lIôlre CtfHY ~

A N GEL l <LU E.
'Je nI m'ell défens point Mlfs cet,. pein' •.•uém. ,
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Oiiy~mon ,htr Tirfis ,j~ 1JdS ,';m, ..

C L E A N T E.
o !.."I,pl,in, ;""nAI
Er 'l'fi ItJI mtonnll/41Ji, 1

PII,o/, .",or' NP! coup dOll' mOll .tI,II'1 r ..1I;'
T'IIY'jl ;i,,, ,,,""dMï ~ h,/ilii

~;,it<l/II 'J'hitil, '},4Ij, "'.,, '91''' !&I.
A N GEL 1 QUE:.

O;;y, """yb" Tirjil J, 1JOIII/Ji"".
CL E AN T E.

D, ,ra" '"ctr, Phi/il.
AN GEL 1 Q U li.
Ch" Tirjil, jl 'IIONI.;1fI1.

CLEANTE..
o PArot, p/';", d' -n«!

7lfflitn.-/À fiNI fa';, ne 1101# 'rI 14jJiz:. p4S;1

AN GEL 1 QUE.
{"ft p.II' 1J;,,, Philis "'" douClllr ."",,,,,
.oer,djrH,"t jf;S, chtr Tirji~ j. 11011111;"".

CLEA'NTE.
1);'IIx C'.;1I1 &- ";'0.,11;.[11,1. Tsrr«, &- [Nr l'On;'.,
Er 11014,1~J" 'l,,;foHS 1IO"S ~tg"Yli ... ,.,.,1, ~on;',-.
D. p,m '1"' j'ay l'h.,,,,.ur Il lllIfi ;..IIl< enlr,III1.
Pou'Uez..-1J,ul comp"y'Y 1Jôtrl bonbeur au mie" 1
VOIr, po..v.".ft Jt;rand, infil/i, redoU/ab/e,
.Mai, t...r cet" Il',ft rien qui mt fût cOl/lp4r4bl.

Si le fl"",nir d'uli 'RJ.val
.A mon r,pos ".,oit falal ;

..Ah! Ffiil;'.
AN GEL [ QUE •

..AI:! Tirji' d",le%" vou, de ",aftam. ~'
!it!:'un 7IJ.val 'Ju~ jl ha] ne ,rouM. poillt1lôlrt 4m,.

C L E A N T E•
.Mai, un 'T'cr, lefes 1Itru:tv.us 1I'U/ ajJujetir.

A N GEL [ QUE •
..Ah! jt mourM, T-irjis a1l""1 d'y ",,[mur.

A 11 GAN.
Et que dit le Pere i tout cela l CL E·
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CLEANTE.

11ne dir rien,
AR G " N.

VoiJ:1un Cot Pere que ce Pere .l~. de fouffr;r tou-
tes ch Ictrifes-Ià, fans rien dire.

C L E' AN 'l'È .
.Ah mon .A_"r ••••

A R GAN.
Non, non, en voilà a1fez, cette Ccrnedie-Iâ fft de

fOrt mauvais exemple- Le Berger Tirlis eft un im-
pertinent, & la Bergère Philis une impudente de
fader de la forte devant fan Pere. Montrez-moy ce
papier. Ha, ha, olt font donc les paroles que vous
avez dites III n'y a là que de la mulique écrite.

CLEANTE •
. Ell:·ce que-vous ne f5avez pas, ManGeur, qu'on<
• trouvé depuis peu l'invention d'écrite les paroles
avec les notes-mefines 1

A Il GAN.
Fort bien. Je fuis voûre Serviteur, MOftfieur, jut.

qu'au revoir. Nous nous ferions bien palfez de vôtrs:
impettinenc d'Opera.

CL E A N T E.
J'ay creu vous divertir.

A R GAN.
Les fottifes ne dirertiffcnr point. Ah voicy ma

Femme.

S CE N E VI.
llELINE, AR.GAN, TOINETTE. AN-

G.ELIQUE, M. DYAFOIRUS,
T. D Y A FOI II. U S.

MAR GAN.
'Amour. voilà le Fils de M. Dyafoirus.

T. D V A FOI "" U ~.
Madame, c'cû avec iuâicc que le Cie! vous

a COQ-
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aconcedé Tenom de belle-Mere, l'uis que l'on voit
fur voihe vifage .. , .

BEL 1 N El
Monfteur, je fuis ravie ri eûre .venuë tCY à propos

pour avoir l'honneur de vous voir.
T. D y: A FOI RUS.

Puifque l'on voit fur voûre virage .... Madame
vous m'avez Interrompu dans le milieu de ma pe-
tiode, & cela m'a troublé la memoire.

M. D y A FOI RUS.
Thomas, refervez cela pour une autre fois.

A R GAN.
Je voudrais m'A mît , que vous eufflez e!lé iey

tanrcû. '
TOI NET T E.

Ah. Madame. vous avez bien perdu de n'avou
point eûé au fecond Pcre , à la Statuë de Memnon.
& à la fleur nommée Heliotrope.

AR GAN.
Allons. ma Fille, touchez dans la main de Mon-

fieur , & luy donnez voftre Foy coaune ~ fOilte
Mary,

ANGE1.1q_UE~
Mon Pere.

AR GAN.
.. Hé bien, mon Pere. Q!!:cft ce que cela 'eut dlre i

AN GEL 1 Q...UE-
De Grace ne precipitez pa$lcs chores. Donnln

nous :ru moins le temps de nous eonnotrre , & de
voir naifire en nous "un lour l'autre cette inclina.
rion fineeeûaire à comporer une union parfaite.

1. D y A FOI RUS.
Quant ~ moy. MademoireUe, elle el!:déja toute

née en moy > & jen'ay pas befola d'attendre davan-
tage',

AN GEL 1 Q U t.
Si VOliS CnC$ li l'lOl111't ,~O~CIIf ~ iln'cil cft pasde
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de mef .. e de moy, &. je vous avouë que voflre me- .
tite n'a pas encore fait alfez d'impreffion dans mon
ame.

AR GAN.
Hé bien. bien, cela a"ra tout le loifir de fe fair~

quand vous ferez mariez enfemble. .
AN GEL 1 QUE.

Eh mon pere, donnez moy du temps, je vous
prie, le mariage eil une chaîne, où l'on ne doit ja-
mais foumettre un cœur par force; &. fi Monfieur
cft honnête homme, il ne doit point vouloir àc-
cept(t une perfonne.qui feroit â luy par contrainte.

T. D Y A FOI RUS.
N.S. <.nfo'J',mti"m. MademoiCc:lle,& je puis eflre

honnête homme. &. vouloir bien vous accepter des
mains de Monfimr voftrc Pere.

AN GilL 1 QUE.
C'e!l un méchant moyen de fe faire 3imex de

quelqu'un, que cie luy faire: violence.
T. D Y A FOI 1t U S.·

- Nous lirons des. Anciens, Mademoifelle, que
leur coûturne eftoit d'enlever par force de la maifon
desPeres les Filles qu'on raenoit marier,afin qu'il ne
femblâr pas que ce fût de leur confentement qu'el.
les convaloyent dans les bras d'Ut! homme.

ANGELIQUE.
Les A uciens • Manfieur, {ont les Anciens.&. nous

Commes les gens de maintenant. Les grimaces Ile
font point necdfaires dans nôtre Siecle, tic quand.
un mariage nous plaift, nous fçavon, foct bien y
aller, fans qu'on 1I0U5 y mine. Donnez-vous pa-
tience; fi 'rous m'aimez. MonfiellI, '{lUS devez
,ouloit tout ce que je:,cur. .

T. D Y le FOl 'Il U S.
Oüy, MademoiCelle, jufqucs ail' intcrefts cie

monamow cxc1u.fivem~t~
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ANG E LI QU E.

Mais la grande marque d'amour, c'eJ.l: d'enre
foûmis aux volonrez de celle qu'on aime.

T. D Y A FOI RUS.
'])jftinguo , Mademoifelle, dans ce qui ne regarde

point fa polfeffion, c.""d., mais dans ce qui la re-
garde, N'K.'

TOI NET TE.
Vous avez beau raifonner; Monfieur en frais é-

moulu du College, & ilvous donnera roûjours vô-
tre reûe. Pourquoy tant retiRer, & refufeI la gloire
d'dire attachée au Corps de la Faculté!

11 E LIN E.
Elle a peut-c!b:e quelque inclination en reûe,

AN GEL 1 QUE.
Si j'en avais, Madame, elle feroit telle que la

raifon &. l 'hcnneûeré pourreyent me la permettre.
A Il GAN.

Oüais, je jouë Icy un plaifant perConnage.
BEL 1 N E.

Si j'eltois que de vous, mon Fils, je ne la for-
eerois poiDt ;Î fe marier. &. je fp)' bien cc que' je
ferois.

A N GEL 1 Q"U E.
Je Cp)', Madame, ce que vous voulez dire , &

les bontez que vous avez pour moy, mais peut-
eûre que vos confeils ne feront pas alfcz heureux
pour eûre executez.

, BEL 1 N E.
C'en que les Filles bien fages &. bien honn~tes

Comme vous fe maquent "'dire obeîûautes &. fotl-
mifes .wc yoloatez de leurs l'CI'eS. Cela eûolt bon
autrefois.

A N G B 1. 1 QUE.
Le devoir d'une :Fille a des bornes. Madame, &

la raifon &. les loix De l'étendent point à toutes for.
t~ (e ehofes.

J 'E:
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BEL [.N E.

C'efr à dire, que vos penfées ne font que pour le
mariage; mais vous voulez. choiiir un Epoux à vô-
tre fantaifie.

A N GEL 1 Q. U E.
Si mon Pere ne nut pas me donner un Mary qui

me plaife , je Je conjureray , au moins. de ne me
point forcer à en él'0\ltèr un, q~ je ne puill'e pas
aimer,

A. R GAN.
MdIieurs, je fOUS demande pardon de tout ceey.

AN GEL 1 QUE.
Chacun a f011but en femariane s pour moy qui

ne ve~x un M:uy que pour l'aim l veritablement.
Ile qUI pretends en faire tout l'attachement de ma
vie.ie vous avoué que j'y cherche precaUtioo;l1 y en
~ d'aucunes qui pIMoenr des Maris feulement pour
fe tirer de la contrainte de leurs parens & CeIllettre
en eûat de faire tout ce qu'elles voudro'nt. 11 y en a
d'autres, Madame. qni font du mariage un commer-
ce de pur interefr; qui ne fe marient que pour gagner
des doüaires;que pour s'enrichir par la monde ceux
qu'elles époulent, Ile courent fans fcropulede Mary
en Mary pour s'approprier leurs depouilles. Ces
perfonnes-là à la verilé n'y cherchent pas tant de
fasons, & regardent peu la perfonne.

BEL 1 N E.
Je vous trouve aujourd'huy bien raifonnante, Ile

je voudrois bien f5avoir ce que vous voulez. dire
par là.

AN GEL 1 QUE.
~()y ~ Madame; que voudrois-je dire. que cc

que [e dis, ,
BEL 1 N E.

Vous cnes fi forte Ill'Amie, qu'on ne ~a~it
pll1i VO"S 10uIfIÏi!' .

A l'I-
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ANf; B L J QUE.v.OUS roudrlez bien , Madame. m'obliger à vous

répondre quelque impertinence; mais je vous aver-
us que vous n'aurez pas cet avantage.

BEL t N E.
11n'eft rien d'égal à voûre infolence-

. A N GEL 1 Q.,_U E.
Non, Madame, vous avez beau dire.

BEL 1 N E.
Et vous avez un ridicule orgueil, une imperti-

nente prefomption qui fait haufi'er les épaules à
tout le monde.

A N GEL 1 QUE.
Tout cela, Madame, ne fervira de rien, je reray

rage en dépit de vous; & pour vous oûer l'erperaoce
de pouvoir réi.i.l1irdans ce que vous voulez , je vay
rn'oûer de voftre veuë.

AR GAN.
Ecoute, iln'y a point de milieu à cela, choifi d'é-

poufer dans quatre jours , ou Moofieur. ou un
Couvent. Ne vous mettez. pas en peint, je la range-
uy bien.

11 E LIN E.
Je fuis Hchée de vous quirter , mon Fils, mais

Jay une affaire en ville donc je ne puis me difpenfer.
Je reviendray bien toft.

AR GAN.
Allez, m'Amour. & pafi'ez. chez voûre Notaire:.

afin qu'il el<pedie ce que vous fpvez..
BELINE.

Adieu. mon petit Ailly
A Il GAN.

Adieu m' Amie.Voil~ une Femme qui m'aime .•,;
cela n?eft pas croyable.

M. D" ~ FOI RUS.
Nous allons, ~10Illil:ur, preudre congé de vous; ,

D
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AR GAN.

Je vous prie , Monfieur , de me dire un peu com-
ment je fuis.

M. D Y A FOI RUS.
Allons, Thomas, prenez l'autre bras de Monfieur,

pOUl voir fi vous fpurez porte! un bon jugement de
fon poux. il.!!ùl dicis !

T. D V A FOI RUS.
"Dic«, que le poux de Monfieur cft le poux d'un

homme qui ne fe porte point bien. ,
. M. DYAFOIRUS.

lion.
T. D V A F 0' 1 RUS.

Qg.'iI ell duriufcnle , pour ne pas dire dur!
M, 'D Y A FOI RUS.

:Fort bien.
T. D y A FOI RUS.

P.epoulrant.
M. D y A FOI RUS.

'J1me.
T. D Y A FOI RUS.

Et mefine un peu caprifanr-
M. D Y A FOI RUS.

Optime.
T. D y A FOI RUS.

Ce qui marque une inremperie dans le :Parenchy-
me fl'lonique, c'eû à dira la ratte,

,M. D y A FOI RUS •.
l'oIt bien.

AR GAN.
Non. Monueur Purgon dit que c'dl: mon foye

i!ui cil malade. ,
M. D Y A FOI RUS.

Eh oüy, qui dit parenchyme dit l'un Ile l'autre.
a caufe de l'étroite fympathie qu'ils ont enfemble,aI le;lIIoyen à\IViii bt:eve du Pylore, &. [ollVent

pes



1 MAG 1 N AIR E. 7S
des meatsch.olidoques. 11vous ordonne fans doute
ciemanger force: rolty.

AR GAN.
Non, rien' que du Bouilly.

M. !> y A fOI RUS.
Eh oüy IOltY, bouilly , mefme chofe. Il vous or-

donne fort prudemment, & vous ne pouvez eftre
en de meilleure mains.

A R GAN.
MonGeur, combien cft-ce qu'il faut mettre de

grains de rel dans un eeuf.
M. D Y A FOI 11. U s.

Six, huit, dix, parles nombres pairs, comme
dans les medicamens par les nombres impairs.

A oR GAN.
Jurques au revoir, Monfieur.

SCENE VII.
II E LIN "E, A 1\ GAN.

BEL 1 N E.

JE viens,mon Fils,avant q~e d~ forrir.vous don net
avis d'uue chofe . à laquelle 11 faut que vous pre-

njez garde. En pafTant par devam la chambre d'A n-
ge1ique, j'ay veu un jeune homme avec elle, qui
S'dl: lauvé d'abord, qu'Il m'a veuë.

A LI GAN.
Un jeune homme avec ma Fille.

B F L 1 N E.
Oüy , vofu:e petite. Fille Loiiifon efloit avec eu".

qui pourra vous en due des nouvelles.
A R GAN.

, E.nvoy~z.l~ icy, m'A mour , envoyez-la icy , Ab
1e!irontee! le ne m'étonne plus de fa rciiftance.

D2 SCE-:
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S C E N E VI ir,
LOU 1 SON, A R GAN.

Lou 1 SoN.

QU'ed-ce que vous voulez. mon Papa, ma belle.
Maman m'a dit que vous me demandez?

A R GAN.
ouy, venez-ça, avancez-là. Tournez-vous, levez

les yeux. Regardez-moy. Eh!
Lou 1 SON.

Q!!oy, mon Papa?
AR GAN.

1.a!

Qi!oy?
Lou 1 SON.

AR GAN.
N'avez. vous rien à me dire?

Lou 1 SON.
Je VOUS diray, fi vous voulez, pOLU vous cleren.

nuyer, le conte de peau-d'Afne , ou bien la fable du
C;;orbeau & duRenard.qu·on m'a apprife depuis peu.

A R GAN.
Ce n'en pas là ce que je demande.

Lou 1 SoN.
Q!:oydonc?

A R GAN.
Ah rufée, vous fçavez bien ce que je veux dire.

Lou 1 SoN.
Pardonnez-moy, mon Papa.

AR G·A N.
Efl:-ce.là comme vous m'obeïïlee,

LOUISON.
Qgoy?

AR GAN.
Ne vous ay-je pas recommandé de me venir dite

d'abord tout ce ql.le vous voyez.
Lou 1.
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Lou 1 soN.

Oüy, mon Papa.
A R GAN.

L'avez-vous fait?
LoU 1 soN.

-, Oii;:,moll Papa.je vous fuis venu dire tout ce que
J'ay VII.

AR GAN.
Et n'avez-vous rien vû aujourd'huy i

Lou 1 s 0 N.
Non, mon Papa.

A R GAN.
Non?

Lou
N on, mon Papa.
. ARGAN.
.AJfeurément ?

Lou 1 soN.
Affeurémenr,

AR GAN. Il prend "ne poignée 4e '!!Ir!!;ts.
oh p. je m'cil vay vous faire voir quelquechofe

moy.

s c x.

(

LoU 1 soN.
Ah, mon Pap3.

A R GAN.
Ah , ah, l'etire inalque , vous ne me dites pa! que

vous avez vù un ho-rune dans la chambre GC votbl!
So.u ..

LoU 1 s c rr.
Mou Papa,

ARe; t\ N.
voicy qui vous apprendra t. mentir.

LoU 1 S 0 ~.
Ah , mon Papa , 1e V?"S demaod~ pardon! Odl

que ma Sœur III aveu dit de Ile pas vous II::d1f~,lllai5
je nr'en \ ay vous dire tour,

A R-
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AR GAN.

11 faut prerrïierernenr , qlle vous ayez Je foüet
pour avoir menry puis après nous verrons au reûe,

Lou 1 s o s.
p;trdon, mon Papa.

A R GAN.
Non, non,

Lou 1 soN.
Mon pauvre Papa, ne me donnez pas le foiier.

A R GAN.
Vous l'aurez.

Lou 1 SoN.
An nom de Oieu,mon Papa, que je ne l'ayepas.

AR GAN.
AHons, allens,

Lou ISO N.
Ah, mon Papa, vous m'avez bleffée l attendez.

jeruis morte.
Elle cOllty.f4it 14 mort e,

A R GAN.
'Hola , qu'en ce-là! Loüifon , Loûifon. Ah

mon Dieu! Loiiifon. Ah, ma Fille! ...h , malheu-
reux, ma pauvre Fille en morre. Q!!'ay.je fait.mife-
rable ! Ah. chiennes de Verges. la pene Ip1t (!es
Verges. Ah, ma pauvre Fille, ma pauvre petite
Loiiilon.· .

Loti J SoN.
La. la, mon Papa.ne pleurez point tant, je ne fuis

pas morte tout-à fait.
A R GAN.

Voyez vous la perite rufée. Oh pp, je vous pa~-
donne pour cette fois cy , pourvu que vous me dl-
nez bien tom.

Lou 1 SoN.
Ho oiiy: mon Papa.

A R GAN.
l'rencz-y bien garde, au moins; car voilà mon

~etit
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petit doigt qui [sait tout, qui me dira livous meu-
tez.

Lou 1 s c s.
Mais, mon Papa, ne dites pas à ma Soeur que je

Vous l'ay dit.
~ R GAN.

Non, non.
Lou r soN.

C'eft, mon Papa. qu'il cft venu unhonunc dan..
la chambre de ma-Sœur comme j'y eûois.

AR GAN.
Hébien,

Lou 1 soN.
Je luy ay demandé ce qll'i! demandoir , lie ilm'a

dit qu'il eûoir [on Maiftte à chanter.
AR GAN.

Hon, hon. Voilà l'affaire. Hr bien}
Lou 1 soN.

Ma Sœur eft venuë aprés,
AR GAN.

Hé bien t
LoU 1 s o u.

Elle luy a dit, fortez • Iorrez; Iortez ; mon Dieu,
[onei, vous me mettez au delèlpoir.

Ali. GAN.
Hé bien ~

LoU r soN.
Et luy, il ne vouloir point fortir,

A R GAN.
~c:ft-ce qu'illuy difoir !

LoU 1 soN.
111uy difoir je ne IS3y combien de chofCl6.

, /\ R GAN.
Et q~oy encore!

Lou 1 s 0 N.
11luy difoir tout cy , tour-ça , qu'ill'aimoit bie.;

& qu'elle efloit la plus belle du meade,
D + A 1\.-
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A Tt GAN.

Et puis aprés 1
Lou 1 soN.

Et puis aprés, il fe mettoir à genoux devant elle.
A Tt GAN.

Et puls aprés 1 •
Lou ISO N.

Et puis aprés il luy baifoit les mains.
A Tt GAN.

Et puis aprés 1
Lou ISO N.

Et puis 31'rés.Ul3 belle-Maman eft venué à la por-
te& ils'eft eufuy.

AR GAN.
11n'y a point autre chofe :

Lou 1 soN.
Non. mon l'apa.

AR GAN.
Voilà mon petit doigt pourtant,qui gronde quel-

que chofe , attendez. Eh! ah, ah! oüy! oh! oh!
voilà mon petit doigt qui me dit quelque chofe que
fOUS avez vû, & que vous ne m'avez pas dit.

Lou 1 s o x.
Ah mon Papa, voûre petit doigt eft Ull menteur.

AR GAN.
Prenez garde.

Lou 1 s o x.
Non; mon Papa , ne le croyez pas. il ment, je

vous affure.
A Tt GAN.

oh bien bien, nous verrons cela, allez .VOUs-cn,
& prenez bien garde à tour.Ah que d'affaireslje n'ay
pail.le,u.lemellt I~ loi tir ce fouger à ma maladie, en
vence je n'en puis l'lus.
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S C EN EIX.

13 E R A L D E, A R GAN.
11 E R A L 1) l'.BE bien, mon Flere, qu'dl. ce , comment VOllS

portez. VOLIS?
A R GAN.

Ah mou Flere, forr 111al.
BER A L Dr.'

Comment fort mal?
A R GAN.

Oüy je fuis dans unefoiblefle fi grande, que cela
n~eft pas croyable.

BER A L D E.
Voilà qui el! Iafcheux. ,

... R. GAN.
Je n'ay pas feulement la force de pouvoir parler.

BER A L D E.
]'eftois venu icy, mon Frere, vous propofer lin

Pany pour ma ,'liiéce Aup;elique.
A R. GAN.

Mon Frere , ne me padez point de cette coquine-
là,c'en une, frIpollne, une impeHinente, une effron-
tée 'lue je meuray Jans UB Couvent avant qu'rl foit
deux jours.

BER A L D E.
Ah voilà qui èo bien, .le fuis bien- aife que la fOlee

"ous revienne ur. l'eu, & que ma yifire vous f'\fTe
du bien. Oh ça. nOLIS parlerons d'affaire.~ rantoft. Je
vous amene icy un dlvemfIe.menl, que J ay rencon-
lr~ .qui diflipera voûre cbagnn,& vous rendra l'ame
111leuxdiCpo[ée aux chofes que nous avons à dire.>
Ce font des Egyptiens vefrus en mores,qui font des
dances meflees de chanfous.ou je fuis feur que vous
prendrez plaifir , & cela vaudra bien IUle ordonnen-
cc deMOllfieuI Purgon. Allons.

Fin dufecond ..Aar.
D s 1:1
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SECOND INTERMEDE.
LE Erere du Malade Imaginaire,luy Amelie pour le di-

vertir plltfieu-rs Egyptiens & Egyptiennes v'JI"s ell
.Mores. 'Juifom des DAnces entre-m.flées de Ck"mlons.

Premier« Femme }.{ore.
Rofitez du Printemps

De vos beaux ans,
Alrnable jeune!fe.

Profitez du Printemps
De vos beaux ans,

Donnez-vous à la rendreffe.
Les l'laifirs les plus, charmans

sans l'amourcu{e Herne,
pour contenter une arne

N'ont point d'attraits a!fez pui!fan~~
l'rolitez du Printemps

De vos beaux ans,
Aimable jeunelfe.

l'rofitez du Printemps
De vos beaux ans,

Donnez-vous à la rendrefle.
Ne perdez point ces precieux momens

La beauté pafîe •
Le temps l'efface,
L'âge de glace
Vient à fa place,

~ nous one le goût de ces doux palle-temps.
l'rotitez du Printemps

De vos beaux ans,
Aimable [euneffe.

Profitez du Prietemps
De vos beaux ans,

ponnez-yous à la tcndrcJfe.
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S .. onde Femme .M.re.

QEand d'aimer on nous preffe,
A quoy fongez-vous,

Nos cœurs dans la jCllnelfe
N'ont vers la rendreffe
Qu'un panchant trop doux;

L'amqur a N'ur nous prendre:
De fi doux attraits ,

Que de foy, lans attendre:
On voudrait fe rendre
fi. [es premiers traits:

Mais tout ce qu'on écoute,
Des vives douleus

Ecdes pleurs.
Q!:'il nous coûte;
Fait qu'on en redoute

Toutes les douceurs.
Troifième Femme }4.~t-.

Ilell dou1t à noûre âge
D'aimer tendrement

Un Amant
Q!1i s'engage;

Mais s'il cft volage
Helas! quel tourment!

~"trjéme Femme l>(ir,.
:L'Amant quife dégage
N'eft pas le mal-heur.

:La douleur
Er la rai:e;

C'ell: que le volage
Garde nolhe cœur.

Stconde Femme Mor'f.
~e1 party faut il prendre .
1'0 ..1 nos jeunes C{l:UrS ?

D6
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1fl!!litriéme Femme .Mort>
Devons-nous nous y .endre

Mal-gré [es rigueurs l
€n[tmbl,.

Oüy, fuivons [es ardeurs,
Ses traniports, [cs caprtces ,

Ses douces langueurs;
S'il a quelques [upplices,
IIa cent delices
Q:li charment les cœurs.

ENTRE'E de BALLET.
Tous tes Mores dnneenr en[tmble. &-fontfoullI' do

Singes qu'Ils ontar;Jenttt, a'Ver ett x:

.A C~
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ACTE III.

SCENE PREMIERE.
:BEl\.ALDE, ARGAN, TOINET r s,

1'1 E R A L D E.
I!@~~-~'~'" E bien, mon Frere, que dites-vous du

1\ plaifir que vous venez d'avoir, cela ne
vaut-il pas bien une prife de Calfe l

TOI NET T E.
De bonne Calfe eû bonne.
11 E R A L D "'.

Puifque vous ,,!tes mieux, mon Frère , VOliSvon-
lez bien que je vous eurretienne un peu Cie l'affaire'
de tantôt.

AR GAN.
Un ptU de patience, mon Frere , je reviens dans

un momenr,
TOI NET T F.

Mqnlieur, vous oubliez voûre b~ton; vous ne
fOugez pas que vous ne fçauriee marcher [ans luy.

AR G po, N.
Tuas rai[oD; donue vine.

S C EN E 1 I.
BER A L DE. TOI NET T E.

TOI li E T T E.liH Mon{ieur,n;avez-vous point de pitié pour TO:-
ûre Niéee. & la iallferez-vous fscrifier au capri-

cede fan Pere. qui veut abfolument qu'elle époure
cc: qu'elle hait le "lus au monde.

BER A L D E.
Dans le vIny. la Douvelle de ce bizane mariag~

~'a faIt furl'I-Ïs, je veux tout mettre CO urage pour
D 7 ,onlp'"
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rompre ce coup.ê; je porteray mefme les chofes à la
dernière extremité plutôt que de le fouffrir. .Je luy
ay déia parlé en faveur de Cleante; j'ay elie tres-mal
reçeu , mais afin de faire reiiffir leurs feux. il faut
commencer par le dégourer de l'autre.ê; c'eft-ce qui
m'embaraffe fort.

TOI NET T E.
11dl vray que difficilement le fait-on changer de

fcmiment. Ecoutez. pourtant 1 je fange à quelque
chofe qui pourroir bien nous réüffir,

11 E R A L D E.
Q.!!epretends tu faire 1

rO 1 NET T E.
C'eO: un deflein afîez burlefque , & une imagina-

tion fan plaifante , qui me vient dans l'efprir pour
dUll1'er noûre homme; je fonge qu'il faudrait faire
venir icy I1n Medecin à noûre pofte qui eut une
methode toute contraire à celle de MOIlÎleur Pur-
gon, qui le ~iéc:iafl: &.le fit paffer pour ,UI\ignoranr;
qui luy offrtt les fervices & luy prornir de prendre
foin de luy en fa place, peur-etire ferons nous plus
heureux que fage~. éprouvons cecy à tout hazard ;
mais comme je ne voy perfonne propre à bien faire
le Medecin, j'ay envie de [ouér un tour de ma teLte.

]l E R A L D E.
Q.!!el cO:-ill

TOI NET T E.
Vous verrez ce que c'eû , j'eotends yotl.te Frere ,

fecondez moy bien feulement.

S C E N E Hf.
A R GAN, ]l E R A L D E.

11 E R AL D E.

JE veux, mon Frete, vous faire une priere J avaQC:
que vous parler d'affires.

AR GAN.
~el1e cft:elie cette pritte 1
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BER A L D E.

C'e~ d'écouter favorablement tour ce que j'aya
vous due.

A R GAN.
Bien, Ioir.

BER A L D E.
De ne vous point emporter à voilre ordinaire.

AR GAN.
Oüy. je le feray-

BER AL D E.
Et de me répondre [ans chaleur pIlcifément rut

chaque chofe,
A R GAN.

Hé bien oüy: voicy bien du préambule.
BER AL D E.

Ainli, mon Flere, par quelle raiion , dites moy J

voulez-vous marier voûte Fille à un Medecin ~
AR GAN.

Par la raifon , mon Frere , que je fuis le Mamre
chez moy. & que je puis diCpoler à ma volonté de
tour ce qui dl: en ma l'uiffance.

BER AL D E.
. Mais encore. pourquoy choifir plutôt un Mede~

Cm, qu'un autre 1
AR GAN.

Parce qat dans l'eflat ou je Cuis. un Medecirl m'eû
plus nece11àire que tout autre; & fi ma Fille efioit
raifonuable,ce feroit <l!fez pour le luy faire accepter.

BER AL D E.
Par cette mefme raifon , fi voûte petite Loiiifon

eûoit plus grande, vous la donneriez. en mariage à
Un Apothiquaire.

AR G '" N.
'Eh pOUlqUoy non 1·,oyez un peu le grand mal

qu n y autoÎt.
~ BR À L D E.

En vc:riU, mon Frete, je ne P'iis foulfrir l'en.tefie-
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tefiement CJlIevous avez des Medecins. & que VOUS
vouliez eûre malade en dépit de vous-mefmc.

A R GAN.
~'entel1dez -vous par là. mon Frete l

B E ft A L D E.
J'enrens. mon Frere • que ie Ile vois guere d'hom-

mes qui fe pOlteut mieux qne vous, & que je ne
voudrois pas avoir une meilleure conûiturion que
la voûre: Une grande marque que vous vous port~z
bien.c'eû que toutes les Medecines & les Lavernens
qu'on vous a fait prendre, n'ayenr point encose al-
reré la bonté de voûre telllperamellt; & un de mes
érounemens eû.que vous ne foyez point crevé à for-
ce de remedes.

A R GAN.
Monfieur Purgon dit., que c'eû-ce _qui me fait vi.

vre; & que Je mourrors , s'Il efloit teu emeut deux
jours [.1115 prendre foin de moy.

BER A L D F.
Oiiy. oiij, ilen prendra ranr de foin , que devanr

qu'il (oit peu, vous n aurez l'lus befoin de Juy.
A R GAN.

Mais, mon Frère, vous ne croyez donc point à la
Medecine 1

BER A L D E.
Moy, mon Frere, uullernenr, & je ne voy pas que

pour fan falut, il fait neceffrire d'y croire.
A R GAN.

Quoylvous ne croyea pas à une fcience qui depuis
un liong-temps eû li [011 Jernent établie par COUIC
1.1terre, & re[pet1 ëede tOUSles hommes.

BER AL D E.
Non, vous dis-je, je ne vois pas même une plus

plalfanr~ momerie, rieu au monde de plus imperti-
nent, qu un homme qui Ce veut mêler d'en sueIlI un
aU[Ic~
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A R GAN.

th! pourquoy, mon Frere . ne voulez-vous pas
qu un homme en puifTe guerir un autre l

B t RA L D E.
Parce que les reffors de nolhe machine font my-

!teres [ufques ic:y inconnus e ou les hommes ne
Voyem goure.êc dont l'Auteur de routes choies s eû
rcfervé la connoiffauce.

A R GAN.
~e fa ut- ildonc faire lors que l'on eA:malade ~

BER A L D E.
R.ien que fe tenir de repos, & laiffer faire la natu-

re; puifque c'efi elle qui eft tombée dans le defor-
drc , elle s'en peut auûl-bien retirer , & fe rétablit
elle même. .

A R GaN.
Mais encore devez-vous m'avoiier qu'on peut ai-

der cette nature.
BER A L D E.

Bien éloigné de cela, 011 ne f:- it bien fouve nt que
l'empêcher de faire Ion el1èr; & j'at connu bien des
gens qui font morts des remeoes qu on leur a fait
prendre, qui [e porceroyent bien prelentement s lls
l'eufTent laillCfaue.

A R GAN.
Vous voulez donc dire. mon Frere,que tes Mede-

cins ne fçave.1t rien.
B Ë R A L D E.

Non, je ne dis pas cela ; ta plus part d'entre cult
fOnt des tres-bous hum:llllfi~, qui part n' f',n· bien
L,atin, qui ,rf3~en[ no!nmcr en Grec :outëS tes mala-
dies, les defimr; mais pour les gueur,c dt cc qu'ils
ne Içavenr pas. _

AR GAN.'
Mais pourq ioy donc, mon Frère .rous les hom-

m ..s font-ils dans la ménie erreur ou VOllS voulc~
que je {ois 1 B E-
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BER ALE E.

C'efi, mon Frere , parce qu'il y a des chofes dont
l'apparence nous charme, que nous croyons verita-
bics, par l'envie que nous avons qu'elles le fuffent-
La Medecine dt de cellcs-là; il n'y a rien de fi beau
& de fi charmant que [011 objet; Par exemple, lors
qu'un Medecin vous parle de purifier le Iang.de for-
tifier le Cœur, de rafreichir les entrailles.de rétablir
la poitrine, de racornmoder la rate, d'appairer la
trop grande chaleur dufoye, de regler, moderer &
retirer la chaleur naturelle, il vous dit juftement le
Roman de la medecine, & ilen eft comme de ces
beaux fonges qui pendant la nuit nous ont Gien di-
venis,& qui ne nous laiffent au réveil que le dél'lai-
fir de les avoir eus.

A'R GAN.
Oüais, vcus eûes devenu fotthabilehomme ell

peu de temps. ,
Il E R AL D E.

D'ans les difcours & dans les chofes • ce [ont deux
fortes de perronnes que vos grands Medecin's; en-
tendez-les parler, ce font les plus habiles gens du
monde; royez-les faire, les plus ignorans de toua
les hommes, de telle maniere, q_uetoute leur fcien-
ce cil renfermée en un pompeux Galimathias, & un
fpecieux babil.

AR GAN.
Ce font de méchantes gens ~ d'abuter ainfi de la

crédulité & de la bonne foy des hommes.
BER A L D E.

If Y en a entre eux qui [ont dans l'erreur auffi
bien que les aurres , d autres qui en profitent fa", y
eftre , vofire Monfieur Purgon y efr plus que perfon-
ne. C'eft un homme tout Medecin depuis la reûe
fufque~, aux pieds, qui croit plus ault regles de Co.n
Art qu a routes les demonûrarions de Mathemati-
que, & qui donne à travers les purgations ~ les ~ei-

gnees
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~uees fans y rien connoirre , & qui 1015 qu'il VOIIi
fa ~rane fera dans cette occafion que cc qu'il a fait à
IO' ernàme & ~fes enfans & ce qu'en lU1 befoin il fe.
It luy-meme.
, AR GAN.

C cft que VOUSavez une dent de lait contre luy_
B E It A L 0 E.

~elle raifon m'en auro ir-il donné!
A R GAN.

~e voudrais bien, !Don Frère , qu'il y car jeT quef-
in un de ces Meffieurs pOUl vous tell il tcfte; pour
~etnbatrer Un peu tout ce que VOUSvenez de dire. &
°us apprendre à les attaquer.

BER A L D E.
},{oy, mon Frere, je ne pretees point 1es attaquer!

Ceque j'en dis n'eft qu'entre nous.êc que par manic-
le de converfation, chacun à fes perils & fortunes
ell peut croire: tout ce qu'illuy plaira.

AR GAN.
e "oyez-vous, mon Frère, ne me parlez plus contre
fe~gens .Ià, ils Ille tiennent trop au cœur, vous Be
altes l'fuem'échauffer & augmenter mon mal.

B E It AL 0 E.
Soit, je le veux bien, mais je:Iouhaieerois feule-

tnent Four vous defennuyer vous mener voir un de
r,es jours reprefenter une: des Comedies de Moliere
lit Cefujet.

A 11. GAN.
d' Ce font de plaifaos impertinens que vos Corne-
~I[~S, avec leurs Comedies de Moliere; c'eû bien
d :tIre à eux à fe mocquer de la Medecine Ce [ont
e bons Nigauts, & je les trouve bien ridicules de

I~ettre fur leur Theatre de venerables Meffieurs.
Iltnrne ces Meïfieurs-Ià.

BER A L D E.

r. ~e voulez-vous qu'il y mettent que les diver-
es Profeûions des hommes, nous y voyons bieu

toUS
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tous les jours des Princes & des Roys qui font du
moins d'auïfi-bonne maifon que les Medecins.

A R GAN. ,
Par la mort non d un Diable, je les attraperois

bien quand ils feroyent Malades, ils auraient beau
me prier.je prendrois plaifir a les voir fouffrir, je ne
voudrois pas les foulager enrien , je ne leur ordon-
nerois pas la moindre petite feignëe , le moindre
petit lavement, je me vaugero is bien de leur inCo-
lence, & leur dirois; Crevez, crevez • crevez, mes
petits Meilleurs, cela '!!ous apprendra à vous moc-
quer une autre-fois de la Faculté.

BER AL D E.
. Ils ne s'expolenr point à de pareilles épreuves.êe
lis fçavent tres-bien fe guerir eux-mêmes lors qu'Ils
fonr malades.

S C E NE 1 V.
M. FLEVRANT,ARGAN,

iER-ALDE.

}.;1'. F LEu R A N T, avec une Sering'" "lamain.C 'EH un perit Clyfiere que je VOLIS apporte,prenez
viûe, Monfieur.prenez vute.il eu comme il faut,

it eû comme Il fant.
Il FRA L D u.

Que voulez vou' faire. mon Frere?
A Il G A .N,

Attendez-un mon.eu c , ce'a fe-a bientôt fait.
B J R AL» E,

Je croy que vous vous morquez de 1\1<;y; v.h ne
fpuriez vous prend- e un autre temps; allez, Mon-
fieur. revenez une autre fois,

A R GAN.
A ce foir, s'il vous plaill, Monfisur Fleu[ant.

M, F L E cr R A N T·
De quoy vous mêlez-vous > Monlieur, VOLIS eltes

bien
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bien plaiC:mt d'empêcher Monfieur de prendre COli
Ctyftere, font-ce-lâ vos affaires ?

BER AL D ë.
On v~it bien, Monfieur, que vous n'avez pas ac.

COUtumede parler a des viC~ges.
M. F LEu R A N T.

~e voulez-vous dire avec vos vifages? Spchez
que je ne perds pas ainfi mes pas, & que je viens icy
en verru d'une bonne ordonnance; & vous, Mon-
fi~ur. vous vous repentirez du mêpris que vous en
faItes, je le vay dire à Monfieur l'urgon > V~U5 vet:
rez. vous verrez.

S CE N E V.
A B. GAN, B E B. A L D E.

AR GAN.
}, If On Frere, vou~ alle~ eûre caufe icy de quelque
J.YI mal heur; & Je crains fan que Monfieur l'ur.
gon ne fe nche quand il fi:aura que je n'ay pas pris
Ion lavement.

BERALDE:
Voyez un peu le grand mal de n'avoir pas pris un

lavement que Monfieur Purg,?n a ordonné ~VOLIS ne
vo.us iuetnlee pas plus en peine fi vous aviez co~-
II1lsun crime conbderable; Encore un coup, cft Il
P?ffible qu'on ne vous puiffe pas g~e:ir d.c la mala-
.die desMedecins,&ne VOIl.Sverray Je Jamais qu'avec
\ln lavement & Que Medecine dans le corps 1

AR GAN. 1

Mon Dieu, mon Frere , VOIl.Sparlez comme un
homme qui re porte bien; fi vous eûiez en ma place,
vous feriez aufli embaraffé que moy .

• II E R A L D E.
lU bien, mon Frère, faites ce que vous voudrez:

, Inai~ j'ell reviens to ûjo~rs là, voftre Fille n'eft point
<lelhnée pour lin Medecin, & le Pany doat je veus
'OI.lS parler, luy cft bien 1'11.15cOllvenable. ,.R:
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AR '0 lA N.

Il ne l'cft pas pour moy, & cela mt fuffit; en, ull
mot elle en promife , & elle n'a qu'à fc determllleli
à cela ou à un Couvent.

11 E R A L D E.
Vollre Femme n'en pas des dernières à vous doll'

l'ICI cc confeil.
AR GAN. .

Ah! j'ellois bien étonné fi 1'00 De me parlero~C
pas de la pauvre Fernme , c'en toujours elle qui fait
tout, ilfaut que tout le monde en parle.

B Il 'R AL D E. •
Ah! j'ay tort, ilen vray, c'Çn une Eemme q~l

a trop d'amitié pOlir vos eufans , & qui pour l'altll'
tié qu'elle leur porte , voudroit les voir toutes deu"
bonnes lI.eligic:ufes.

SC E NE VI.
M. PURGON, TOINETTE. AlI.GAN.

:Il E II. A L Il E.
M. PuR GO N.

QU'eû-ce , on Tient de m'apprendre de belle'
nouvelles? comment, refuter un Clyfiere que

j'avois pris plaifir moy-rnefme de comporer avec
grand foin l

A R GAN.
If Monfieur Purgon , ce n'cft pas moy, "cft mon
Frère.

M. PuR 0 0 N.
Voilà une êrrange rebellion d'un Malade contrc

fOQ Medecin.
TOI NET T E.

Cela cil vray.
M. PuR 0 0 N•

. Le renvoyer avec audace , c'eâ une aaion exor~
bilame.

T 0 J-
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TOI NET T E.

lJl'eurément.
M. l' a R G 0 N.

qnattenrat énorme contre la Medecine:
TOI NET T E.

Cela cil certain. .
M. PaR G 0 N.

Ç'ell un crime de leze-Faculté.
TOI N E rTE.

Vous avez raifort.
M. P Il R G 0 N.

Je vous aurois dans peu tiré d'affaire, &. je ne
Voulois plus que dix Medeciues &. vingt Lavemens
pOur vuidec le fond du fac.

TOI NET T E.
Il ne le mente pas.

M. PuR G 0 N.
Mais puifque vous avez eu l'infolence de mép'i-

Ccr mon Clyitere.
A R GAN.

1 EhMonûeur Purgon , ce n'eil: pas mdauu > c'eft
a fienne,

M. puR GO N.
~lOy voue vous elles foufirait de l'obeïlI'ance

qu'un malade doit à fon Medecill!
AR GAN.

Ce n'cil pas moy. vous dis-je.
M. v o R G 0 N.

Je ne veux plus avoir d'alliance avec vous,& voi-
cy le don que je fairois de tout mon bien à mon Ne-
veu. en faveur du mariage avec vollre Fille, que je
déchire Cil mille pieces.

T 0.1 NET T E.
C'eft fort bien fait.

A R GAN.
Mon Ftcte VOuS Jfi~s Cilolfç de tOijt çecy;

u.r 1.7 Ri
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M. PuR G 0 N.

Je ne veux plus prendre foin de VOliS & dire da-
vantage voflre Medecin. .

AR GAN.
Je volis demande pardon.

M. PuR GO N.
Je vous abandonne à voûre méchante confliru-

tion, à l'inrernperie de uoûre temperament 1 & à
la petulance de vos humeurs,

AR GAN.
Faites-le venir, je le prendray devant vous.

M. PuR G 0 N.
Je veux que dans peu VOliS foyez en un eûat in-

curable.
AR GAN.

Ah ! je Cuismort.
M. P u R GO N.

Et je vous avertis que VOUS tomberez dans l'épi-
leplie.

A R GAN.
MonlieuI Purgon.

. M. PuR GO N.
De l'Epifeplie dans la Phryfie.

A R G ... ri.
Monfieur Purgon,

M. PUR G 0 N.
De la Phtyfie dans la Praripeprie.

AR GAN.
Doucement Monlieur purgon.

M. PuR GO N.
De la Pratipeprie dans la Lyanrerle-

A R GAN.
Ah Monfieur Purgon-

M. PuR G 0 N.
De la Lyanrerie dans la D)fiè:nrerie.

A R GAN.
Mon pauvre Monu ur l'urjion.

1>1. PUR-
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M. PUR G 0 N.

De la Dijf(.'nteIie dans l'Hydropilie~
AR GAN.

Monfieur Purgon. .
M. P U'R G 0 N.

De l'Hydropifie dans l'Apoplexie.
A R GAN.

Monlieur purgon, .
M. PUR G 0 N.

De l'Apoplexie dans la privation de la ,ie où vous
ailla conduit voûre folie.

fS C E N E VII.
ARGAN, BERALDE.

A R GAN.

AH! c'cft fait de moy , je fuis perdu, je n'en
puis revenir; Ah. je [CIlS deja que la.Medeciae

fe vange.
BERALl>E.

Serieufernent, mon Frete, yous n'elles pas ralfon-
lIable, & je ne voudrais pas qu'il y eût icy perronne:
qui vous vît faire ces extravagances.

AR GAN.
Vous avez beau dire, toutes ces- maladies en je

me font trembler, & ie les ay toutes [ur le cœur • ..;
BER A L l> E.

I.e fimple hamme que vous eûes.comrne fi ],fon.
fieur Purgon tenorr entre [es mains Je fit de VÔtre
vie, & qu'il pût l'alon~er ou I'acourcir , comme
bon luy Iembleroir , détrompez-vous encore une
fois.& fçachez qu'il y peut encore moins, qu'à vous
gUerir lors que vous efles malade. .

A R GAN.
11dit que je devicndray incurable,

B Il R AL 0 E.
D3Ils le nay > vous eûes un homme d'une gran

E de:
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de prévention, & lors que vous '0115 eûes mis quel.
qne chofe dans l'eCprit, difficilement peur-on l'cn
éhafler,

AR GAN.
QEe fceay-ie , mon Frere , à prefent qu'il m'a a-

bandonné , lie où trouveray-je un Medecin qui me
puiffe traiter auffi-bien que luy 1

BER A L D E.
Mon Dieu, mon Frère, puis que c'eA:une necefli-

té pour vous d'avoir un Medecin, l'on vous en
ttouvera un du moins auff habile, qui n'ira pas fi
~ite. avec qui vous courrez-moias de rifque, lie qu'
prendra plus de précaution aux remèdes qu'il vous
ordonnera.

A R. GAN.
Ah, mon Frere , il connoiffoit mon tempera.

ment, &. içavore mon mal mieux que moy-même.

SCENE VIII.
TOINETTE, ARGAN, BERALDE.

TOI NET T E.MOnneur • il Y a un Medecin;l. la porre qui Cou.
haire parler ~ vous

A R G ,. N.
~el dl-il. ce Medecin 1

TOI NET T E.
C'eft un Medecin de la Medecine, qui me rèl-

femble cornme deux goures d'eau;& fi je ne CflIvoi.
que ma Mere efloit honneûe Femme, je croirois
que ce feroit quelque pC'it Frere qu'elle m'auroit
donné depuis le rrépas de mcn rere-

AR GAN.
Dy-Iuy qu'il prenne la peine d'entter, c'eft faos

doute UnMedecio qui vient de la part de MonGeur
Purgon , pour nous bien remettre enCemble, ilfalllo
voir ce que c'eû , lie ne pas biffer échapper une fi
belle cccsficn de me taccommoder :lfeC luy.

. SCE.
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SC E N E J X.
TOI NET T E .Medecin, A 11. GAN.

BElI.ALDE.
T 0 J N E '1' T E Medecin:MOnfieur , quoy que je n'ave pas l'honneu.r

d'eflre connû de vous, ayant appris que vous
efles malade, je viens vous offrir mon fervice pour
LOUtesles purgations & les feignées dont vous all-
rez. befoln.

A 'Il GAN.
Ma foy, mon Frere, ~'eft Toinette elle-même,

TOI NET T E .Medecin.
Monfieur, je vous demande pardon, j'ay une pe-

tite affaire en Ville, permettez-moy d'y envoyer
mon valet que j'ay lailfé $.voale pOIte. dire que
l'on m'attende.

A 'Il GAN.
Je crois furement que c cft·elle • qu'en croyez..

\'ous!
BE 'Il AL D E.

POUIqUOyvoutez-vouS cela 1font-ce les prenliers
qui Ont quelque reŒemblance; & ne voyons-no,"
pas fouvent arriver de ces COItesde chofes 1

TOI NET T E.
<tue VOUtCllo'VOUS,Monfieur ~

A Il. C AN.

TOI NET TE.
Ne m'avez vous pas:lppellé.

A 'Il GAN.
May 1 tu te trompes.

TOI NET T E.
llfaurdonc que 1.:. oreilles m'ayenr corné.

AR GAN.
Dem u .'clemeure, peur voi, te Mc~ecin qui te

(Cn~ , 'f. {(ilt. .. ~ 1"0 1-
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TOI NET T E.

Ah vrayment oüy; je l'ay airez. vii.
lA. R GAN.

Maroy, mon Frere, cela eft admirable, & je ne le
croirais pas, fi je ne les voyais tous deux enfemble,

BER A L 0 ~.
Cela n'cft point fi furprenane , nofrre Siede nous

en fournit plufieurs exemples, & vous devez, ce me
femble •vous [ouvenir de quelque uns, qui ont fait
tant de bruit dans le monde.

, TOI N È T T F. .M.dtcÎ,,,,
Monlieur, excufez-rnoy s'il vous plaift.

A R GAN.
Je ne puis fortir de mon éronnement.êc ilfemble

que c'cft elle-mefiue,
T 0 l NET .L E M.decÎn.

Je fuis un Medecin paffager, courant de Villes en
,:~lIes, & de' Royaume en Royaume. pour chercher
cl. dlu!\resMalades. & pour trouver d'amples matie-
res à ma capacité; je ne Iuis pas de ces Medecins
d'ordinaire qui ne s'amurent qu'à des bagatelles de
l1iévrotes. de RhlUD3tifrnes, de Migraines,& autres
Maladies de peu de confequence; je veux de bonnes
fiévres continués avec des tranfports au cerveau.
de bonnes opprelIions de poitrine. de bons maux de
côté. de bonnes fiévres pourçrëes , de bonnes vero-
les; de bonnes peftes ; c'e!\-là ou je me plais; c'eû-
là où je triomphe; & je voudrais, Monfteur. que:
VOliS euffiez toutes ces maladies en[emble; que vous
fufliez abandonné de tous les Medecins à l'Agonie,
pour vous rnonûrer la longue & grand( experience
<Ille j'ay <lans nôtre AIt. & la paillon que j'ay de
yous rendre (ervice.

AR GAN.
Je vous fu.is trop obligé, Monfieur, cela n'cil;

pOlllt nccc:lraJrc.

To I~
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TOI NET T E M,dtcÏlt.

Je vois que vous me regardez fixement, quelle
âge croyez vous bien que j'aye !

ARC AN.
Je ne puis le fS'avoir au juRe, pourtant vous avez

hien vingt-Iept, ou vingt huit ans au plus.
TOI NET T E M<d"in.

Bon, j'en ay quatre vingt dix.
A R GAN.

Q_uatre-yingt dix, voilà un beau jeune,ieillard.
TOI NET T E M,d"in.

Oüy quatre-vingt dix, &; j'ay fceu me maintenir
tOûjours frais &; [eune , comme vous voyez. par la
vertu &; la bonré de mes remedes. Donnez-moy vô-
tre poux: Allons donc , voilà un poux bien imper.
tinent; Ah, je vois bien que vous ne me conooir-
fez pas e!lcore. je vous feray bien aller comme il
faur. ~1 eft voûre Medecin!

AR GAN.
MonGeur Purgon.

TOI NET T E M,du;n.
MonGeur Pur60n. cc nom ne m'eû point C:ODII5.

& n'cil point écrie [ur mes tablettes dans le rang
des gr an 15 êc fameux Medecins qui y (ont; quittez..
moy cet hommc; ce n'efl: point du tout vôtre affai.
le, il faut que ce foie peu de chofe , je veux vous ea
donner un de ma main.

AR GAN.
On le tient p ourrant en grande reputation,

TOI NET T E .M,dlei".
De quo)', d '-u. que VOLIS elles malade ~

A R GAN.
JI dit que c'eû de la larre • d'autres dirent que c:'oft

dIlFo)c:.
T 0 J NET T E .U ,die;".

L'ignor:ult; c'eû du 1'0 ulmon, quc vous elles
malade.

E J 'A ll..
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AR GAN.

Du Poulmon l
TOI NET T E M,dlC;",

Oüy du Poul mon • n'avez vous pas grand appetit
à ce que vous mangez i

A .,. GAN.
Eh oüy.

TOI NET T E Md";,,.
C'ea juftement le Poulmon; ne trouvez vous pas

Je vinbonl
AR GAN.

Oüy.
TOI NET T E .M,d,ci".

Le l'oulmon 1 ne révez-vous point pendant la
nuit?

AR GAN.
Oüy, oüy, merme a{fcz fouvene,

TOI NET T E M,die;".
Le Pontmon: nefaites-vous poiAt Wl petit [o~

.. eil aptés le repas 1 •
AR GAN.

Ah oiiv tous les iours-
~TOI NET T E M,iÜç/".

Le l'oulA1on.le Poulrnon, vous dis-je. -
AR GAN.

Ah mon Frere, le Poulmon.
TOI NET T E M,a"ù •.

~e vous ordonne-t-il de manger 1
AR GAN.

DuPotlge.
TOI NET T E M,iÜei".

L'ignorant.
A R GAN.

De l'rendre force boüillons.
T 0 ( N E T"T E M,d,ri,l;

L'ignotant.
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A R GAN.

Du bol'tilly.
TOI NET T E Mtd,,;',.

L'ignorant.
AR GAN.

Du Veau & des Poulets.
TOI NET T E Mtd"in.

L'ignorant.
AR GAN.

Et le fou, dy petits Pruneaux pour lâcher le
Ventre.

TOI NET T E .Medecin.
l/;n.r"'nlll1. ign.r",nt'" • igllora1Jlum: Et moy , je

vous ordonne de bon gros Pain bis, de bon gros
li. "uf, de bons gros Pois, de bon Fromage d'bol-
lande; & afin q~e Vous ne crachiez plus, des Ma-
lons & des Oublies, pour coller & conglutiner.

AR GAN.
Mais voyez. un peu, mon Frere , quelle Ordon-

nance.
TOI NET T E .};ftdtcin .

.Croyez..moy,exccutez-là.~o~s vo,us en trouvo~ez
bIen: ilpropos je m'appecçols ley dune ehofc;duÇl;
Inay, Monficur, que faites VOLIS de cc bras-là,

AR GAN.
Ce que j'en fais, la belle demande!

TOT N J: T 1" E M,decin.
si vous me croyez.vous vous le: ferez couper tout,

~-l'he~ e.
AR GAN.

1:.lla r:1;:on 1
TOI NET T E Medeci" •

. Ne ~"yez.· \:ous l'as 9aïl,Jtrir à,luy route la OU[*
tuure ; & qLl11eml'cfc.,e 1 aur-e coté .ie l'roll cr l

AR GAN
Hé je ne me foucie pas de celaii'aime bien mieux

les av ou cous deux,
E + To 1-
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TOI NET T E .Medecin.

~i j'cRois auffi en voflre place, je me ferais crè,cr
cet œil-cy tout à l'heure.

AR GAN.
Et pourquoy le faire crever?

TOI NET T E Medecin.
N'en verrez vous pos une fois plus clair de l'au-

tre? faites-le, vous dis-je, & tour-à.prefenr,
AltGAN.

Je fuis voûre ferviteur , j'aime beaucoup mieuxne voir pas ft clair de I'un , & n'en avoir point de
manque.

T 0 J NET T E Medecin.
~xcufez-moy , Monfieur ,fi je fuis obligé de vous

qlUtt~r fi tôt, je vous verray quelque fois pendant
le ~e,our que je feray en cette Ville. mais je fuis.
~blrgé de me .tro,:,ver aujourd'huy à une confulra-
non qUI fe doit faire pour un Malade. qui mourut
hier.

AR GAN.
pourquoy une confultation pour un Malade qui

mourut hier]
T 0 J NET T E .Medecin.

POUl avifer aux remèdes qu'il eut fallu luy f:ire
pour le guerlr, & s'en fervir dans une .femblable oc-
cation,

AR GAN.
Monfieur, je ne VOLIS reconduis point,vous f~avez

que les Malades en tom exempts. . .
BER A L D E,

Hé bien, mon Frere , que dires-vous de ce Me-
decin!

AR GAN.
Comment Diable! il me Iemble qu'il l'a bien

vite enbefogae.
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n s R A L D E.

Comme font tous ces grands Medecins. & il ne
le feroit pas s'il f~i{oit autrement.

A R GAN.
Couper un bras, crever un œil, voyez quelle

plaif:lllte operation, de Ille faire borgne & manchot.
TOI NET T E.

Doucement, doucement, Monfieur le Medecin.
s'il vous plaifr, moderez vofrre appetit.

A Il. ~ AN.
~'as.tu donc, Toinette?

T 0 lN ET T E.
Vraymenr voûre Medecin veut rire, ma foy il a

Voulu mettre fa main [ur man fein en fortam.
A Il. GAN.

Cela efi étonnant, à fon age, qni pourroit croire
cela, qu'à quatre vingt dix ails l'on fût encore fi
gaillard.

BER A L D E.
Enfin, mon Frere , puifque vous avez rompu

a~ec Mon~eur Purgon; qU!~ n'y a pl,u~d'efpcr~nce
d y pOUVOIIrenoüer , & qu Il a déchue les Articles:
d'entre fon Neveu & vofire Fille, rien ne vous peut
plus empercher d'accepter le Pany que je VOLIS pro-
pole pour Ina N iéce, c cft un •...•

A Il. GAN.
Je vous prie, mon Frere.ne J.l'ulons point de cela;

je l'çais bien cc que j'ay à faire, & je la mettra)' dés
demain dans un Couvent.

BER AL D E.
Vous voulez faire plaiGr à quelqu'un.

AR GAN.
o ça, voilà encore la pauvIe Femme en jeu.

n E 1t AL D E.
Hé bien ow.y , mon Frere , c'eft d'elle dent je yeult

parler, & non plus de 1entêtement des Medecins;
le ne puis fUppOUCl cc:luy que vous avcz l'0lU clic.

~ $ .... R'
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A R GAN.

VOUS ne 13 connoiffez pas. mon Frete, c'ell une
Femme qui a trop d'ami-ré l'our moy: demandez.
luy les CHeffes qu'elle me fait; à moins que de IQS
voir on ne le croiroit pas.

TOI NET T E.
Monficur a raifon , & on ne.peut pas concerole

l'amitié qu'elle a pour luy; voulez-vous que je vous
f~e voir comme Madame aime Monfieur.

A R GAN.
Comment -.

TOI li ET T E.
Eh Monfieur, laiffez-moy faire, foulfrez que je le

détrompe, & que je luy f:\ffe voir ion bec [aune,
AR GAN.

que faut-il falre pour cela 1
T 0 [ oN E T T E.

J'eutens Madame qui revient de ville; VOliS.
Monfieur, cachez-vous dans ce petit endroit. &
prenez garde fut 1out que l'on ne vous voye; appro-
chons voûte chaife , metrez-vous dedans rour de
voûrc long, & contrefaites le 1110n. Vous venez par
le regret qu'elle témoignera de voûre pelle,l'amillé
, qu'elle vous pone : La voi-y.

. AR G ;.. N.
Oiiy, oüy, oüy. oüy, Bon, bon, bon, bon.

s CE N E X.
lI'ELINE, TOINETTE, ARGAN,

13ER A L D E.
TOI NET T E.

Al{ ciel! quelle cruelle aventure l quel malheur
impreveu vient de m'arriver 1 que fera)'- je mal.

heurell1e l sc comment annoncer à M..dame de fi
JIlécha.lItcs nouvelles. Ah,::b i
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BEL 1 N E.

Q!1'as-tu, Toinette!
TOI NET TE.

Ah Madame! quelle per e venez vous de faire
ManGeur VIent de mou.ir tour à l'heure fubire:
ment; J'dois feule icy,Sc il n'y avoir penoune pO.LU:
le Iecourir.

Il E LIN E.
~oYI mon Mary-eft mort?

TOI NET T E.
Eelas! oüv, le pauvre Homme défunt ell: tre-

paflé. •
Il Il LIN E.

Le Ciel en [air Ioiié , me voilà délivrée d'un
grand fardeau: que tu es folle, Toinette, de pleurer.

TOI NET T E.
Moy, Madame, & je croyais qu'il fallût pleurer.

Il E LIli E.
Bon, & ie voudrais bien fpfoir pour quelle rai-

fan, av-je fait une fi gr1D.ie perte 1 quoy, pleurer un
homme mal bâri, mal fair, fans efprir, de rnauvaife
humeur.fort Sgé, toûjours rouffant, mouchant, cra-
chaur, renifl1anr, fâcheux, ennuyeux 1 incoramode
à tout le monde, grondant fans ceffe &. fans raifon,
toûjours un lavement ou une Medecine dans 1.
corps, de méchante odeur; il faudrait que je n'eulfc
pas le fens commun.

Tor NET TB.
Voilà une belle oraifon funèbre.

Il E LIN E.
Je ne pretens pas avoir palfé la plus grande partie

de ma jeuoelfe avec luy fans y profiter de quelque
chaCe;&. il faut, Toinette,q'.Ie tu m'aides à bien fa.
mes affaires feulement, ta récompence cft Iûre.

TOI NET T F.
Ah! Madame, je n'ay garde de manqueI à t110a

devoir. .
E 6 . :B
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BEL lN E.

pui[que tu m'affures, que fa mort n'efi-fçeuë-de
perfonrie , faififfons nous de l'argent, & de rout ce
qu'il y a de meilleur , portons le dans fon lilt ,Ile
quand j'auray tout mis à couvert, nous ferons eà
forte. que quelqu'autre l'y trouve mort, & 3inG 0 .
ne [e doutera point de ce que nous aurons fait. 1
faut d'abord que je luy prenne les Clefs qui font
dans cette poche.

A R GAN.
Tont beau, tout beau, Madame la Carogne , al"

ah.je fuis ravy d'avoir entendu le bel éloge que voult,
avez fait de moy; cela m empefchera de faire . n
des chofes.

TOI NET T E.
Q.uoy .Ie défunt n'dl pas mort?

BER AL D E.
H'hien,rnon Frère.voyez vous à-prefent comme

yo!l:re Femme vous ayme 1
A R GAN.

Ah vrayrnent oüy , je le vois, je ne le vois que
trop.

TOI NET l' E.
Je vous jure que j'ay bien eûé trompée. & je

n'eulfe jamais crû cela. Mais j'apperçois vo!l:re Fille,
retournez-vous en oü vous c:fiiez ;& vous remettez
dans voûre chaire, il cil bon auffi de l'éprouver, &
ainfi VOliS conuohrez les feniimens de t<lllte voûre
Famille.

AR GAN.
: Til as ,airon, tu as rairont

SCE~
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SCENE XI.
AN G E. LI Q...U E, TOI NET T E. A R GAN

II EII. A L DE. •

TOI NET T E.A H q'uel étrange accident! mon pauvre MaiOte
dl mort, que de larmes, que de pleurs il nous

V~ coûter! ~el deL,ltre, s'il eûoit encore mort
d'une autre maniere, on n'en auroir pas tant "de re-
gret; ah que j'en 3y de déplaifir. ha, ha, ha

AN GEL 1 QUE.
Q!l'y a-t-il de nouveau, Toinette, pour te cau[ez

tant de gemilfemens?
TOI NET T E.

Helas! voltre Pere eft mm.
ANGELIQUE.

Mon Pere di mort, Toinette!
T 0 [ NET T E.

Ah il De l'dl que trop. & il vient d'expirer entre
mes bras d'une toiblelfe, qui luy a prife. Tenez
voyez-le, le voilà tOut eûendu daos fa chaile. Ha,ha.'

AN GEL 1 QUE.
Mon Pere dl: mort, & jufiemellt dans le temps oh

il cfioit en colère contre mov • par la rcfifiance que
je Illy 3y faire ranrôr , en refufant le Mary qu'il m'a
voulu donner; que dcviendray-je, miferable que je
fuis, & comment cacher une chofe qui a paru de-
vanr tant de per[onnes !

S CENE DERNIERE.
C LEA NT E.AN GEL lQ_U E, TOINET-

TE, A."GAN. IHII.ALDE.

. CL E AN T E.

JUlle ~ie1 que vois-je. dites, qu'ave,. vous belle
Angelique?

E 7 AN-
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AN GEL 1 QUE.

Ah Cleanre , ne me l'allez p;"s de ben, mon Pcrc
eû n.. rr , il faur vous dire adieu pour roûjours , IX.
nous lei'arer ent ierernenr l'ua de l'autre.

C L E A'N T E.
Q.!!ellc infortune, grand Dieulhelas , aprés la de-

mande que j'avois püé vottre oncle de luy faire de
vous, je venois moy mefme me jetter à fes pieds '"
pour faire un dernier effort afin Je vous obtenir..

AN GEL 1 QUE,
Le ciel ne l'a pas vou.u, vous devez comme moy

vous foûmertre à ce qu'il veut, & il raut vous refou-
dre de me quitter pour ioûjours. oev • mon Pere,
puif 'lue j'ay cr é aûez infortunée pour ne pas faire
ce 'lue vous vouliez. de moy pendanr voûre vie. du
moins ay je deffein de le reparer aprés voûre mort;
je veux executer voflre derniere volomé, &. je vais
me retirer dans un Couvent, pour y pleurer voûre
mort pendant tout le refle .te ma vie , Oiiy. mon
cher Pere,fouJfrez que je vous en donne icy Il s der-
nieres affurances, &. que je vous ernbraffe ••••

AR GAN.
Ah,maFille, •...

A N GEL 1 Q..U E.
Ha, ha, ha, ha!

A R G A N,
Vien, ma chere enfant. que je te baife; va; je ne

.fuis pas mort , je vois que tu es ma Fille, & je fuis
bien aife rie reccnnoitre ton bon naturel.

A ){ GEL J QUE,
Mon Pere. permettez. que je me mette à genoux

devant vous pour VOliS conjurer que fi vous ne me
voulez faire la pace de me donner Cleame l'OUI
Epoux. vous ne Ine r, fuiiez pas-celle de ne m'en
l'as donne, un avec lequel je ne puiffe vivre.

,C L E A N T E.
Eh ){on1ieuI, [CIez-vous wCerulblc ~ tant d'a.

meur,
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mour , &: ne peut on vous ancndri. pat aueuu en-
<boit!

BER AL D E.
Mon Frere, avez vous à confulrer , & ne devriez-

vous pas dé)a l'avoir donnée aux vœux de Mon.
fieur ]

Tor NET T E.
Commentlvous relinerez à de li grandes marques

de renureïle , La Moofieur. r:ndez-vous.
AR GAN-

Hé bien, qu'il fe faire Medecin, & je luy lionne
ma Fille.

C L E A N T E.
Oüy-da, Mon{ieu" • je le.veux bien; Apotiquaire

même fi vous voulez : Je ferois encore des char es
bien plus difficiles poue avoir la belle Angelique.

BER A L D E,
Mais. mon Frete, il me vient une penfée ;. faires-.

VOlIS Medecin vous-mefme plutôt que Monfieut.
AR G JI N. '

Moy Medecin 1
BER AL D E.

Oüy VOliS, c'eft Je veritable mo)en de VOliS bien
porter; & il I~'y,a aucune malauie fi re~OIuable
qu'elle fait, qUI ait l'audace de s'attaquee a uo.Mc-
deciu-

TOI NET T E.
Tenez., Monlieut , fonre ~a~~e y peut beaucoup •

& la barbe fait plus de la moitie d'un Medecin,
AR GAN.

Vous vous mocquez , je: crois; & je ne fsay pa~
un feul mot de Latin, comment donc faite 1

BEll AL D E,
Voil~ une,Qelle raifon : AlIez,allez, il yen a par-

my eux , qUI en fpvent encore moins que vous. lie
lors que vous aurez la robe & le bOlUlet vous ell
fS3\UCZ p!us qu'il ne 'LOUS ca faut. '
, CL~



sa LEM A LAD E
CL E A N T E.

l'n tout cas, me voila prell: à faire ce que l'on
voudra,

A R GAN.
Mais, mon Frère, cela ne Cepeut faire fi- tôt.

B Ji: R A L 0 E.
Tout,a'preCent fi vous voulez, & fay une Faculté

de rocs amis fort prés d'icy , que j'envoieray querir
pour celebrer la Ceremonie.allez YOUspreparer [CIl-
lement, toutes chofes feront bien-rôt prêtes.

A R GAN.
Allons, voyons, voyons.

CL E AN T E.
<l!_lel efr donc voftre deffein 1& que voulez- vous

dire avec cette Faculté de vos Amis 1
BERALDE.

C'cfr un intermède dela reception d'un Medecin,
que des C.omc;dlens.Ont upre.refllé ces jours palfe:r;.
je les aVOlSfait verur ~our ~ajouer ce foir icy devant
nous, afin de nous bien divertir , li<. je preeens que:
mon Frère y jolie le premier Perfonnage.

A ~ GEL J QUE.
Mais mon Onc!~ il fcmble que c'eû fe railler lin

peu fortement de mon Pere.
BERALDE.

Ce n'eû pas tant fe railler que de s~accomlJloder à
fon humeur, outre que pour luy ôter tout fujet de fe
fâcher quand il aura reconnû la pie ce que nous hly
joiions , nous pourons y prendre Ch3CUU un [ble,
& ioüer Cil U1eline temps que l\1y.Allons donc nous.
habiller. .

CL EliN TE.
Y cOllfentez-vous.

AH G Ji; L 1 ~u E.
111cfaut bien.

f(1I ~" 1It1'll;" ~1lA.
T"or ..



IMAGINAIR.E.

T ROI SIE' MEl N TER MEDE.

C'EI une Ctremo"ie'1Jllrlef'lut d'un homm. '1"'0" f";'
Medecin,.n ~Cil, CI"'"I, & DAnce.

E N T R E' E de BAL LET.
'1'1"fi.urs TapiJTiers viennent preparer lA Sall., 0-

piacer les bancs en cAJenCl. En{l<Ï/' d.,!"oy to""I'.Ar
[emblé., c.mlofie d. huit Porll-S lYin~uts , fi>: ..Apoti-
qua ires , vingt.d ... x D.a ... rs , ClI"y ,,,i ft f4Ît reCl'Uoir
M.d«in, huit Chir"rg;iens dA~rAns , & d.ux chAntA"' •
• ntre, & prmd [es plll"s r.lou lu rangs.

l' R JE SES.

Cavautiflimi Doélores,
Medicinz Profeflores ,
~i hic aflemblari eûis ,
Et vos alreri Meffiores,
Sentemiarum FacultatiS

Fideles ex ecu tores,
Chirurgiani Ile Ap<>thicari.
Atque rota compAnia aum,
Salus hollO!, Ile argentum,
Arque bOllum appetitum.

NOD polfunt Doél:i confreri ,
Et moy (aris adOlirari ,
Qualis bona inventio,
Efr Med.ci.Profeffio i
Q!!31n bella chola dl: Ile bene trovata,
Med.cina illa bellediéb,
Q!:I.z Cuo nOlnine Colo
Surprenanti miraculo.
Depuis fi longo rempore,
Fade à gogo vivère
Tant de gens omni genere.



11+ LEM A LAD E
Per totarn rerram vidernus

Grandarn voglm uhi fumus ,
Et quod grand s rctiri
Sun! de nobis infatuti :
Torus mundus currens ad noûros remedlos ,
Nos regardar fient De05.
Et nofiris Ordonnanciis
Principes & Reges Coumi(l'os videtis.

Donque :1dl noûre fapienriz •
lIoni ferifus arque pruden-iœ ,
De fortement travaillare •
A nos bene confervare
ln tali credita. voga, & honore
Et prandere p..3rdamà non recevere
ln nofiro dalla corpore -
Q!!am perfonas capabiles ,
Et rotas dignas rarnplire
Has plaças hcnorebiles.

C'eft pour cela que nunc convocati cfiis;
Et credo quod trovabins ,
Dignam rnateriarn me ici.
ln Cpvanrj homine que voicy :
Lequel in cl.ofis omnibus
Dona ad interrognnd um ,
Et à fond examinandum
VoGris capaci tari bus

PltlMUS DocorOR-
Si mihi liceutiam dat Domiuu> Przfes.

Et tanri 'oéH Doanres,
}it affifiantes i1\ullrés
Tres fp ..ant iBacheliero
Quem el imo & honore,
Domwdaho cau'am & ration cm, quare
opium facir dormire 1

B A..



MAG 1 N AIR E.
BAC H 1!: LIE RUS.

Mihi à dotlo Dotlore
Domandatur caufam 8( xationem, quatO
opium t~cit donnire 1
A quoy relpondec ,
9.uia dl in co
VmU5 dormitiva,
Cujus eû narura
Senfus aûopire.

C Ji 0 RU 9.
Bene. bene. bene, bene refpondere

Dignus, dignus cil: entrare
In noûro do.lo corpore.

SECUNDUS DOCTOR.
Cum permilIione Domini p[;didis

Dotl:ilIima: Facuttaris,
Et totius his noil:ris atlis
Cornpaniz affillantis
Domandabo tibi, dotlc llacbclieré.
~ua: funr remedia,
Q.!!z in maladia
Ditte hidropifia
COüvênir nccre.

llACHELIERUI>.
(,J iil:c:rium donare ,

Poftca fegnare,
Entuira purgare.

C H 0 RUS.
Bene, bene, bene, bene refpondere,

Dignus, dignus eil: entrare
ln noflro doéto corpsre.

TERTIUS DOCTOR.
Si bonum Iernblatur Domino l'ra:lidi

Dotlif[jmz Facultati ,
Et Compania: pra:fenti.
Domandabo ribi, doéte Bacheliere
Q.!;t_ a: remedia Eticis. •



JI6 LEM A LAD E
l'ulmonici5 arque vûhmaricis
Trovas à propos facere.

lIAcHELIE RUS.
Clil1:etium donare >

Poûea fegnare,
Enfuira purgare.

C H 0 Il. us.
Bene, bene, bene, bene refpondere

Dignus, dignus eû entrare
ln noûro doél:o corpore.

<Lu A Il. TUb Doc TOR.
Super illàs maladias ,

Doél:us Bachelierus dixit rnara illas t
Mais fi nOI1 ennuvo Dominuin l'ra:fidelD.
Doél:illimam Facultatern ,
Et totarn honorabitem
Companiam écoutantern ;
l'ad.m itli uuarn queûionem,
De hien' mala.lus unus
TombaVit in rneas manus :

Haber gr~ndom fievr-m cum IedOllblamenti~.
Grandam dolorern capiris,
Er grandum mo um au côté 1
Cum granda .iffi"ultaré
Et pena de refpirare :
Veillas mihi dire.
Dolle . .achcliere,
~id i'ï facere.

BACHF,LIERUS.
GJifierium don are ,

Poftea Ce;nare,
Enluita pur~ar-.

Q!I 1N TUS D 0 co: TJO p.~
Mais fimaladie

opiniatria •
Non vult Ce gatire,
Q.~d illifacete l



1 rot AGI N AIR. E.
BACHELIER.t1S.

C1iIlc:riuro donare •
Pollea {c:gnare,
Enfuira purgarc:.

CH 0 RUS.
Bene.bene, bene. benerefpondcrc.

Dignus, dignus ell entrare ,
Innoûro dollo corpore.

l' It JII. 5 Il s,
Juras gardare Ilarura

tc:r Facultatem pra:fcriprll,
Curo Ienfu lie jugeamc:nro !

BAC 11 E LIE RUS.

Juro.
l' R JE 5 E S.

:El1'c:rc:in omnibus
Con[u!tationibus
,Ancieni avifo ;
:Aut bono,
Aur mauvaifo,

BAC HEL ( E It U S:
Jura.

l' R JE SES.
De non jamais te CClViIe

De remc:diis aucunis
Q!lam de ceux feulement dolla: Facultatis
Maladus dût-il creure.
Et mari de fuo malo !

BAClIEJ..IEIlUS.
Jura.

P Il JE 5 E S.
Ego cnm iGo bonetO

vc:nerabili &. doll:o ,
Dono tibi &. concede
Virtutcm &. plilitanciam
Medicandi.
llU,andi,

"7



uS LEM A LAD E
seignandi,
Perçandi ,
Taillandi,
coupandi,
Et occidendi
Impune per rotam terram,

EN TR.E' E de BA L LET.
Tous Ils Chirur!ims e- .Ap.ti'1ff4ÏTlS. viennent (117

./4ir.14 rl1l'YlII" '" '4dltl'.. .

BAC H Il. LIll lt u s.
Grandes Dbll:ores doll:rinz,
De la lthubarbe & du ~ené :
Ce feroit faus douta à moy chora folla
Inepta & ridicule,
Si j'alloibam III engageare
Vobis loüangeas donare,
Et entreprenoibam ajoùrare ;
Des lumieras au soleillo,
Et des étoilas au Cic:lo,
D.cs Ondas à l'Oceano ,
Et des Rofas au Printanno ,
I\greate qu'avec uno moto
Pro toto remercimenro,
Randam gratiam corpori ram dollo ;
Vobis, vobis, debeo
Biea plus qll'à nature, & qu'à patti meo_!
Natura & pater meus,
Hominem me habenr f~ll:um :
Mais vos me, ce qui <:rJ bien plus,
Averis fall:llm Medicum ,
H0!l?r, favor, & graria,
Q!l1 ln hoc corde 'lue voil~,
lmprjm~nt rc:!fcl.[ .nenra
Q!!i "literont in (ccl\la. cao.



IMAGINAIRE.
CH 0 RUS.

Vivat, vivat, vivat, vivat cenrfois vivat
Novus Doébor, qui ram bene parlat , •
MiUe. mille annis, & manger & bibar ,
Et Ieigner & tuar.

ENT!.E'E de BALLET.
TOMS les C.,irlfrg;tns 6-les .AP'/ÏtfM4irts da1JCtll'"4*

[011 des Inftrumtnts &- Iles Voi". e- des battemens de
mams (:7- Iles Mort;trs d'vipotiquairtl,

C1l1ItURGUS.
Puilfe-t·il voir doëtus,
Suas Ordoooaoci_s,
Omnium Chiru.gorum,
Et Apotiquaxum
l\..:mplirc bouriquas.

CH 0 RUS.
Vivat, vivat. vivat, vivat cent fciisvivat;

Novus Ootlor qui tzrn bene parlar.
Mille. mille annis, & manger & bib;V.
Et felgnee & ruar.

CH J RU R GUS.
Ptlilfe rori .nni •
Luy effere boni
Et fav::>rabilcs,
Zt n'habere jamais
~m peltas, verolas •
Fi,c:vras,plurefias,
Fluzus de fallg & diffeneerias.

CH 0 RuS.
Vine, vival, vivat, vivat cent fois vivat.

Novus Doll:or qui tarn bene parlat.,
Mille, mill", ar.nis, Ile manger, & bibar •
Et fcig,,(t & luat.

F I.N.


